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i8 '. de la  C onvention  Kationalfl,

R é v o l u t i o n s
D E  P A R I S ,

d é d i é e s  a  l a  n a t i o n .

A N  S E C O N D  D E  L A  R É P U B L I Q U E .

Q u i n z i è m e  t r i m e s t r e .

Avec gravures e t cartes des départem ens,

L e s  g ra n d s  n e  n o u s  p a r o i f fe n t  g r a n d s  
q u e  p a r c e  q u e  n o u s  f o m m e s  à g e n o u x ?
• L e v o n s - n o u s  . . .

2 6  J A N V I E R  A V  2  F E V R I E R  1 7 9 3 ;

^^^onciaiion du comité dts dou^t aux quairt-vingt-qualn
départvmns.

' “ ubelrf X "  ' '  > ■' “ -Intien
aienr que les magiftrats du

p e  a i ^ t  recours a ( . s  mefures extraord inaires, rigou-

^v“ i T p e T / f " ’'' ^ fi te  principe
1S6. r L f  violentes d o i;

A

Ayuntamiento de Madrid



y e n t  être e x t r lm e n e n t  r a te s ,  paffagères, &  fur-tout forcéei 
par l’impérieufe néceffité. C e  feroit,un o u vrage  b ien  u d e  
à  f a ir e ,  que celu i o ù  l ’ o n  m araueroit le  petit  nom bre de 
cas o u  l’on  p eu t ^ n f u r g e r  ainfi contre  la  liberté ,  ou on 
les circonftancieroit e x a Û e m e n t ,  oU on  en  arconfcnro. 
la  durée a v e c  précifion. M ais le prem ier F ^ ^ i p e  que 
l ’o n  y  d evro it  é u b lir  ,  c’ eft qu e  ces fortes 
font toujours un m alheur pour le  peu ple  qui eft ob i g  
d ’v  avoir recours. Sans parler du mauvais e x e m p  e qu  eües 
d o n n e n t , exem ple  qui aut«rife les ty r a n s  dans leurs a es 

xépreflifs , q u i  d o n n e des armes à tous es ^  ,
l ib e r té ,  s’ ils deviennent les plus f o r t s ,  elles font un g 
m alheur fans d o u t e ,  puifqu’ elles fuppofent que la mafo 
entière d u  peuple qu i y  a  recours eft loin d être parfti 
« m e n t  libre &  éclairée ; car fi la grande majorité dun

nation étoit véritablem ent l i b r e ,  *
mefures extraordinaires contre une foxble m in o rité .  le 
cours ordinaire des lo ix  ne fuffiroit-il pas p ou r en tnom ph er.
S i elle é to i f  é c la ir é e ,  pourroit-on craindre o u  elle fe lailsat
féduire par des opinions e rro n é e s , p ar  de fa u x  principes, 
par des calomnies ? D a n s  ces deux h yp o th è fe s ,  tout aüe 
c o ë rc it i f  feroit une v io la tion  gratuite des principes lactés 

qui d o iv e n t  régir u n  p eu p le  libre. ^
L o rfq u e  P cS etier  fut affaflinc ,  u n  jufte mouvement

d ’ indignation laifit la convention  n a t io n a le , la frayeur s e 
para de quelques m em bres ; l’horreur d u  crime commUj 
fa  crainte d’en v o ir  com m ettre  de n o u v e a u x  portèrent 
efprits vers ces mefures v iolentes d o n t nous venons 
parler ; mais avant tout la convention  d e vo it  cxaimn 
ces deux queftions : L e  peuple qu ’el e  reprefente eiU 
lib re  ? Eft-i éclairé ? Q u a n t  à  la prem ière queftion , no 
n e  craignons point qu ’on  puiffe  balancer a 
firmative. C ertes  ,  une nation qui en quatre ans a d 
V ouvrage de quatorze f ièc les ,  qui a fecoué le jo u g  
i e s  p rê tre s ,  des nobles &  des rois ; une nation o 
jnajorité v e u t  ferm ement la république ,  &   ̂  ̂ ^
puis quatre m o i s , quoiqu’elle attende une con itu ' » 
u n e  telle nation eft libre &  affez forte pour fe ^
u n  m om ent de c r i f e ,  d e  m o ye n s r igo u reu x  oC at

toires à  fa liberté. i,
M ais eft-elle éclairée? A b l  il s en faut beaucoup que 

grande majorité le foit. U n e  im pulfion ,  u n  inftintt na 
plutôt qu’ up fenfunei>t raifonné nous portent vers -

(  *4 1  )
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(  *43  )
berté ; h  pk^ipari d’entre nous feroient fort  embarraffés de 
rendre com pte d e  leur opinion , de définir feulement le 
mot de l ib e rté ;  & ,  il faut Tavouer , en pareil cas le ci- 
yifme cft expo fé  à  d e  grands p ér ils ;  mais s’enfult-il de 
là que Ton d o fv e  , p ou r  Téclairer, e m p lo ye r  des mefures 
contraifes à la liberté ? N on fans doute. L e  peuple n ’ éft 
pas inftruit ? eh b ien  I éclairei-Ie ; multipliez les fanaux ; 
donnez-lui de Tinftruftios ,  organifcz Tenfeignement p u ­
blic ; écrivez pour lui ; apprenez-lui qu’il ne doit fe fervir 
qu’en tremblant d e  canons &  d e  baïonnettes dans l’in­
térieur de la république.

V o i là  ce que d e v o it  exam iner la convention , lors de 
Taffafllnat de Pelletier ; elle eût prévu c c  qui eft arrivé , 
que la publicité m êm e du crim e com m is dans la per- 
fonne d’ un repréfentant du peuple ,  arrcteroit le  bras de 
tous les fpadaffins ,  &  qu ’ il n’étoit pas befoin  de recourir 
a d’autres m o y e n s  q u i , cefTant d’être u t i le s , devenoien i 
c o d a b le s .

_ C o m m en t a-t-elle d onc pu décréter des vifites domi­
ciliaires ? Il fem ble  que depuis la dernière révolution on 
fe fafTe un jeu de ces fortes de v e x a t i o n s , fi rares du 
temps m êm e des tyran s. A p r è s  le l o  août on fit ainfi 
tine v f i t e  domiciliaire qui auroit dû en dégoûter p ou r 
toujours, indépendam m ent du peu d ’effet qui en r é fu lta , 
Ôc qui doit toujours réfulter d’ une pareille o p é ra t io n , 
fur-tout quand Je p ublic  eft averti d’avance. O n  fait q uelle  
terreur elle jeta dans Tame de plufieurs c itoyen s iinnocens, 
ÔC m êm e patriotes ; quelle fenfation , quelle révolution 
elle caufa à  une infinité de femmes. P er lo n n e  , pour ainfi 
d i r e ,  ne fe coucha dans Paris cette  nuit là ;  &  les com - 
ftiffaires vîfiteurs étoient prefque h on teu x  de leur pénible  
Çoinmiffion ; ils ne firent prefque aucune p r i fe ,  parce que 
les malveillans a v o ie n t  eu le temps de cacher leurs armes ,  
®u de fe cacher e u x -m ê m e s ;  car lorfqu’une vifite  eft g é ­
n érale , il eft im p o ffib le  de U  faire exaéfem ent p a r - to u t ,  
depuis Us caves  ju fqu es aux gren iers; il eft mille co in s ,  
tmlle cacliettes qu’on  n e  peut e x a m in e r ,  ni m êm e d é co u ­
vrir lorsqu’on  e u  a tant à faire ,  ou bien il  faudroit 
pour chaque maifon un commîffaire p a r t ic u lie r , ce  qui 
cft impofiible. S i  vous faites la vifite  pendant le  j o u r ,  
com m e on l’ a p ro p o fé  à la convention  , vo u s  cxp ofez  
*outes les affaires d’ u n e  v i l le  à être in u tile m e n t, ôc pen» 

un jour entier ,  en ftagn atio n , o u  v o u s  ne tro u ve ra i
A 2
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p e r fo n n e ,  &  rendrez ainfi v o tre  opération Infruéiueufe.'
C e s  v i f i te s , foit  n o élurn es, foit d iurnes, dès qu’ elles font 

générales , font donc entièrement inutiles ,  outre cela elles 
io n t  dangereufes &  iujuftes.

L a  liberté de chaque individu fe  com pofe de deux fortes 
de liberté ; liberté de corps 6c liberté d’efprit. Par la liberté 
d ’efprit i l  doit être le maître d’énoncer à  fon gré fon 
opinion ,  de v iv e  v o ix  6c par écrit ; de la crier dans les 
rues ,  ou de Tafficher fur les murailles ;  de Tétaler fur toutes 
les boutiques. M ais fi quelque circonftance funefte arrête 
l ’émiffion de fes idées ; fi pour quelque caufe que ce  foit 
on  v io le  le principe , fi on lui défend de penfer tout 
h au t  ou par é c r i t ,  alors il fe renferme dans l’ intérieur de 
fa  c o n fc ie n c e ,  en gémiffant a v e c  raifon de ne pouvoir 
écrire ou parler librement ; il n ’y  a qufe les plus infâmes 
tyran s qu i aient troublé les hom m es dans cette  propriété 
lacrée , qui aient cherché à lire la penfce dans les y e u x ,  
à  l ’épier dans les geftes 6c le maintien.

La' liberté du corps eft femblabie à  la liberté de Tefprit. 
J ’ai le droit d’a l l e r , d e v e n i r ,  de fortir de la république , 
d e  m ’^  prom ener , de fa 'rc  toutes les aélions qui ne font 
pas défendues par la loi ,  & . cette loi doit être conf- 
tante 6c générale. Mais fi une fatale conjonfture  me 
contraint à ne plus agir auffi I jb rem en t,  m e foumet i  
des furveillans vétilleux 6c h a rg n e u x , à un efpionage réel, 
alors je  rentre chez m o i , je m e renferm e dans ma maifon, 
&  là plaignant mon f o r t , j’ufe du moins de m a liberté 
dans le fecret;  je  fuis m o n  m aître dans Tintérieur de mon
d o m e ftiq u e ;  je  fais ce que je  v e u x :  8c fi au milieu de 
m es fo y e rs  ,  malgré ma réclufion 6c m a tranquillité, vous 
ven ez  porter un œil curieux 6c indifcret dans mon mé­
n a g e  , alors je  ne fais plus o ù  la l ib :rté  peut fe réfugier; 
alors je  m ’enfuis en maudiffant tes  inquifiteurs &  ceux 
qu i les n o m m e n t , ces mouchards 6c ceux  qui les fo.at 
agir.

L a  convention  , après avoir décrété légèrement qu ’on 
ferolt des vilites dom iciliaires, s’ eft réfervée d’en décréter 
lem odeë P la ifeà  D ieu qu ’ii en foit  de ces vifites com m e de 
la garde départementale ,  qu ’elle laifle fon décret fans effet, 
&  qu ’elle ne travaille pas à  organifer la tyrannie  ! Mais 
en  a tte n d a n t, fon comité de fureté générale a  cru devoir 
fr ire  un coup d ’éclat : il a  pris 6c tait exécuter Tarrété 
fuivant ;

(  * 4 4  )
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(  *4 3  )
« L e  co m ité  de sûreté générale &  d efu rve îH ag ^ e, inf- 

truit par des rapports précis &  m u lt ip lié s ,  que la maifon 
de la révolution , c i-devant d'te P a la is - R o y a l , eft le point 
central c ù  v o n t  fe réunir tous les ennemis de la patrie-, 
pour y  tram er des com plots contre la liberté &  la sûreté 
publique j q u ’il fert de repaire aux  é m ig ré s , aux ennemis 
de la liberté qui s’y  rendent de tous les départemens fous 
des prétextes d iv e r s ,  aux ho: mes malfaifans qui ,  n ’a­
yant aucun domicile h ab itu e l,  y  palTent la nu it  chez 
les femmes du i r o n d -  , &  le jour dans les tt 'pots  de jeu , 
'es cafés &  autres maifons ouvertes à tous les é tra n g ers; 
tjue j aiTaftln de M ich el Lepelletier/Jourro/r fe trouver au­
jourdhui dans l’enceinte de cet éd ifice ,  où il a com m is 
fon crime en plein jo u r ,  où il a paru trois heures après 
au café de F o ix  ,  &  o ù  t.int d’audace ne perm et pas 
de douter qu’ il ne fe c iû t  fort d’ un très-grand nom bre 
de partiians ; confidérant qu ’il eft preffant de prendre une 
Rtande m efute qui intimide tous les mal-intentionnés dont 
je jardin de la révolution eft i'ans-ceffe infefté , qui les 
difperfe &  les mette au pouvoir  de ia l o i ,  qui tranquil- 
1:1e les c i t o y e n s ,  &  prévienne tout défordre ; confidérant 
•jue la loi autorile &  aftreint les officiers de police à faire 
des perquifitions dans les lieux p u b lic s ,  toutes les fois 
que ces m elures ibnt néceffaires pour le maintien du bon 
ordre ; confidérant que chargé par la convention nationale 
de veiller à  la sûreté p u b l iq u e ,  il feroit répréhenfible s’il 
n em p lo yo it  tous les m o y e n s  propres à  p réven ir  Tout ce 
qui pouiTOit y  porter atteinte ; confidérant enfin qu ’au­
jourd’hui les marchands font en grande partie dans l’ufage 
de fermer leurs magafins &. d’interrompre leur com m e, ce  ; 
que des-lors les melures extraordinaires qu e  les circonf- 
ïznces c o m m a n d e n t , ne porteront en cet inftant aucun 

ominage à i ’ indufirie des habitans de cette  vafte enceinte ; 
aprey une m ûre délibération ,  le  com ité  a pris l’arrêté 
‘ Uivant ».

» L e  com ité  de sxî-reté générale de la convention  natio- 
"®lc , requiert les juges Ôc officiors^de p a i x ,  commiflaires 
V ^̂  ̂diverles l'eflions de la v i l le  de P a r is , de fe tranfporter 
* 1  inftant à  l a ’ maifon dite  de la R é v o l u t i o n ,  pour y  
aire arrêter toutes perfonnes fu fp e fte s ,  aux  termes des 
o ix d e  la police m u n icip a le , correélionnelle ÔC d e  sûreté » .

Requiert en outre le com m andant général de la garde 
ationale de cette ville  ,  d e  faire inveftir  fans délai cette

1'.''

S iI« *
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Kiaifon par une force fuffirante pour protéger cette o p 4r»*_ 
ration im portante au falut public.

Fait  au c o m it é ,  ce  27 janvier 1793 , Tan deuxîètnfi 
de la république. Signés ,  B e r n a r d ,  B a z i r e ,  L e ^ n d r e  ♦ 
D u h e m  , M o n t a n t , K uam ps , In g ra n d ,  L afource, Chabot.

Pou r copie  conform e à Torigtnal, figné ,  T a l l i e n ,  lt* 
ciétaire.

S ’il n 'a vo lt  été queftion que de fouiller les  ̂ tripots , les
m aifons de jeu , quoiqu’ une telle recherche eût encore été
contre les principes ,  puifqu’il n’y  a point de loi qm au* 
t o r i ie , ni de raifon enfuite qu i em p êch e  de commettre 
cette  violation  dans tout autre domicile ; cependant p w  
de perfonnes alors auroient reclam é contre le com ité  de 
fûteté générale ,  parce qu ’on  hait a v e c  raifon les 
&  les maifons de jeu. M ais invertir un édifice p u b l i c , ic 
rend ez-vous d e  tout Paris 1 obftruer un licU de pafiage. 
faire  a v e c  quatre mille hom m es le fiege du palais d égalit^  
co m m e il y  a quelques années Brienne ,  L am oign on  ot 

L o u is  X V l  firent avec trois m ille  hom m es &  D a g o u t  le
fiége du palais de ju ftice!  c’eft u n  a é l e  de delpotifm e. SaiU
‘d oute  f l  le com ité eût été certain qu e  c e  jo u r- là  , a telle 
heure fe  tro uvero ient dans l’enceintc du P ala is-R oyal que * 
q u e  c h e f  de contre-révolutionnaires ,  quelque grand conl- 
pirateur , ces données p o f it iv e s , Ôt plus e iv o r e  le 
auroient juftifié jufqu’à un certain point fa conduite. Mai* 
qu oi ! v o u lo ir  intimider les mal-intentionnes , &  pour ce a 
je te r  la terreur dans le fein de plufieurs milliers de tamit e* 
honnêtes : (  plus de 6000 c itoyen s qui paflbient ou le pro 
m enoicnt tranquillen^ent dans le P ala is-R oyal ,  n o n t  pu 
rentrer chez eux qu’à deux ou trois heures du lendemain 
m a t in ,  parce qu 'on les a tenus en réferve pendant la vi* 
fite générale). Q u o i  ! troubler tout Paris pour un allai jn-
c ’eft aufli abufèr d e  W'pexïoxffxon prendre Us mijures nt-̂

ceffairts ait bon ordre ; c ’eft avoir Tair d’attacher trop d uu 
poi tance au fort d’un député trcs-recom m andable 1 e 
v r a i ,  mais qui après tout n’ étoit q u ’un h o m m e  commî 
u n  autre. N ’étoit-ce pas aflez d 'avoir prononcé la pe^ 
de m ort contre  celu i qui recelcroit fon aflaflin ,  &  
dix mille f r a n c s ,  à  quiconque T arrêtero it ,  m efure q m n  a 
été  prife pour aucun autre meurtre ?

Plufieurs juges de paix fe refufèrent a  cette mefure y  
lente &  contraire aux principes ( 1 ) ; quelques commi

( j )  L e  j u g e  j l e p n i x d e  la f e A i o n  d e s  5‘a n s -C u lo te $  fu t  celui

Ayuntamiento de Madrid



(  2 4 r  )
Tt» de police en firent a u t a n t ,  ar avant de faire le  coup , 
on avoit réuni dans le com ité &  les 48 ju ges de p aix  
&  les 48 commiffaires de p o l i c e ,  &  les 25 officiers de 
paix , & l e  général Santerre, tous d îfcu ta n t , délibérant en ­
femble , malgré la loi jufte qui défend à la force  a rm és 
de délibérer ,  fur-tout a ve c  les m agiftrats, dont la fonétion 
unique eft la délibération. Santerre m ê m e ,  d o n t on fait 
tout ce qu’on v e u t , dit à ceux  qui refufoient de prêter leur 
miniftère à  cet aéèe v e x a to ire  , qu’il avoit  près de quatre 
mille hom m es tous prêts ,  qu ’il feroit l’affaire ; D u h e m  
ajouta que les récalcitrans euffent à figner leur refus &  à 
refter au comité. L ’expédition ainfi concertée , à  huit h eu ­
res du foir les troupes s’avancèrent avec leurs canons &  
caiflbns; ( 1 )  en trois minutes le P ala is-R oyal fu t  b lo q u é :  
malheur à ceu x  qui ce  jour-là  allèrent paffer leur foirée dans 
un caffé ! malheur aux mères &  aux jeunes filles qu i ce 
jour-là allèrent au fpeélacle ! malheur à  tous ce u x  que le 
hafard ou leurs affaires engageoicnt à  traverfer le jardin 
ou les galeries ! malheur lur-tout à ceux qui avoient eu 
Tétourderie de ne pas m ettre dans leur poche leur carte 
civique ! O n  fouilla  p a r - to u t , dans les ca fé s ,  dans les bou­
tiques , dans les m a g a fin s ,  dans les appartemens ; fans 
rcl'peél p ou r Tétat des fem m es enceintes ,  en c o u c h e , on  
pénétra p a r - t o u t ,  on cerna dans le jardin tous ceux qu e  
Ion t r o u v a ;  on les y  fit parquer à  la belle é to i le ,  m al­
gré Tintempérie de la failon &  prefque toute la n u i t , 
hommes , fem m es &  enfans , au rifque de leur caufer des 
maladies graves.

C e f t  une vérité  t r i f te ,  mais que nous devons dire ; 
les c itoyens une fois fous les armes fem blent changer d e  
caraflère; nous n ’avons plus les habits bleus de L a fa y e t te  ,  
ni leur infolencc , mais nous en tenons encore : dès qu’on 
eft de garde on aime les expéditions militaires ; &  ce 
n'eft pas feulement chez les épauletiers Ôc les rubaniers

to u s  q u i  s’o p p o f a  le  p lu s  v i v e m e n t  à  l ’x e é c u t i o n  d e  l’ a r r ê t é ,  &• il 
dit fo r m e l le m e n t  q u ’o n  lu i  c o u p e r o i t  p lu t ô t  la  t ê t e  q u e  d e  le  f o r c e r  
4  y  p r ê t e r  fo n  m in il lè re .

( i )  S u r  3700 h o m m e s  c o m m a n d é s  p o u r  c e t t e  e x p é d i t i o n  ,  i l  e ft  
i  re m a r q u e r  q u ’o n  n ’a v o i t  p r is  p a r m i  les c i t o y e n s  o e  P a r is  q u e  25 
h o m m e s p a r  l e é l i o n ,  c e  qui n e  fa i fo i t  q u e  1200 h o m m e s ,  &  q u e  
l e  refte  é t o i t  c o m p o f é  d e  f é d é r é s .  11 n o u s  r é p u g n e  d e  p e n f e r  q u ’on 
O s  de  ré iiftance  o n  e û t  c o m p t é  f u r  ce s  d e rn ie r s .
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q u e  l’on  tro u ve  ce g o û t ,  v c f t  dans l’am e de chaque in­
dividu. O n  oublie qu e  demain on  ne fera plus qu’un Am­
p le  c i t o y e n , pour exercer provifoirem ent une fupériorité 
d o n t  on eft jaloux : il eft û  d o u x  d’être le plusfort ? O n  fe 
m ontre exigeant, injufte, quelquefois m êm e barbare par va­
nité : quand on  fait des patrouii e s , au lieu de s’applaudir au 
retour de n’avoir rencontré perfonne en contravention à 
la  loi , on  s’en p la in t , on gém it de n’a v o ir  fa it  aucune 
prife. A u ffi  on m u lt ip lie ,  o n  fait naître les occafions de 
prendre &  à’arrêier : on  refpeéfe bien les p ropriétés, mais 
p ou r les p e r fo n n e s , c ’eft tout autre chofe : on  com pte pour 
rien de les m o le fte r , de leur faire fubir des délagremens: 
i i  eft arrivé plufieurs fois qu’après onze heures du f o i r , 
un c ito y e n  paffant paifiblement devant un corps-de- 
garde ,  o u  auprès d’ une p a tro u ille ,  s’ eft v u  arrêté &C. 
lo m m é d’exhiber fa carte de citoyen. C o m m e  ft l’on avoit 
le  droit d’exiger une pareille c o n d it io n ,  tant que le ci­
t o y e n  ne troubie point l’ordre  public ,  lorfqu’il n ’eft pas 
furpris dans une r i x e ,  dans une émeute ; com m e ft d’ail­
leurs ,  la  carte donnée à tout le m onde p ro u vo it  quelque 
chofe en faveur du civil'me : mais n ’im p o r te , ft cet ufage 
une fois s’é ta b l i t ,  on vous arrêtera d’abord à dix o u  onze 
heures du foir ; peu après on  en fera de m êm e dès que la 
nuit fera tom bée. E t  qui empêchera enfuite d ’arrêter eu 
plein jour ? Il faudra a lo r s , pour éviter tout inconvénient 
6l toute  perte de t e m p s , faire ce que propofoient certai­
nes perfonnes dans le co m m en cem en t, porter fa carte a fa 
bou ton n ière ; &  meftieurs les c itoyen s foldats viendront 
vous la regarder fous le  nez. V o i là  où peut conduire une 
prem ière violation de la loi. D è s  qu’on ne reconnoit plus de 
frein ,  on peut tout faire impunément &  en plein jour. Il 
n ’y  a pas de raifon de s’ aireter.

Lorfqu’on eut bien exam iné &  tous les lieux &  toutes 
les perfonnes confignées au P a la is - R o y a l , ce  qui demanda 
beaucoup de t e m p s , tout ne fut pas f in i;  il fallut décider 
ce  qu’on feroit de ce u x  qui fe trouvero ient fans ca rte s , 
&  lur lefquels on vo u lo it  des inform ations; il fallut les 
conduire à  leur fe û io n . C ’étoit une chofe déplorable de 
v o ir  fe  form er des grouppes de prifonniers qui fe réunif- 
foient à p a r t , félon la l'eftion où ils d e v o ie n t  être conduits; 
&  ces grouppes une fois f o r m é s , lorfqu’on avoit bien crié : 
y  a-t-il encore quelqu’ un de telle feftion ? défiloient entre 
d t u x  haies de gardes ,  co m m e  des criminels ; arrivés à

leur

( -^48 )
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leur feftion , n o u ve l interrogatoire k fubir : la plupart ce­
pendant furent re co n n u s, &  Fon ne trouva g u è r e ,  en tout
q u  une cen ta in e  d e  c ito yen s  crus fu fp e é U ,  q u 'o n  e n v o v a ’ 
aux  m aifons d 'arrêt  (  i  ). H ,  e n v o y a

A ’nfi vo i là  une  a r m é e  mife  en m o u v e m e n t ,  un  g rand 
appareil  miinaire  dé p loyé  mal à p ropos  au  fem d ’un e  ville 
pac if ique ;  vo i là  1 in qu ié tu de  &  l'efiVoi f imés  p o u r  l o n e -  
«emps dans  les fam.lles . &  cela en p u r e  perte.  C e t t e  en -

ralmn d f  A  " " T  f ’ noLs avions
Ahn f '  I A r r y  a  pas P‘ Us de huit jours ; que les 
c ï Z Z Z  rnontagne n ’ étoient ni infaill ib les , ni impé-

agne , &  deja  vo i la  q u o n  le com pa re  au confeil des d^x 
L*c;a on  lui app l ique  ces vers  du  M a u r e  d e  V e n i fe :

T é n é b r e u x  dans fa  m a rc h e  i l  p o u r f u l t  h n  ch e m in  •
M u e t ,  c o u v e r t  d 'u n  v o i l e  &  î e  g l a i v e  à la m a i . , , '
11 c.ache a u  j o u r  I a r r ê t ,  la p e i n e , la v i c W . 
t t  p u m t  la p e n f é e  a u ff i - to t  q u e  l e  c r im e .

O n  dit q u ’il y  a u n e  p r o v id e n c e  p o u r  les fous. Il faut 
• a v o u e r ,  nos chefs  fo u v e n t  d o iv e n t  r e co n n o itre  la vérité

fois d E g a lité , il eut pu réfulter de grand, m a lh e u rs , peut- 
etre meme une guerre civile. Il n ’eût fallu qu'un feul coup

f n r ^  Mfe' !' affiégés à  repoulTer ce t te
t S  ?  1 ■ '■ '"T  d ’aucune  au-
t ^ t c  conft ituée a  cet  effet : car le com i  é J e  fûreté  gé .

ainfi r . " ?   ̂ ^  lu i - m ê m e  de m ettre
nü toute  une g ra n d e  v i l le  en m o u v e m e n t .  L e s  aftiécés

droï,TB!;'V''l,’  r " '  f  « C l a r a , : o n  dea
oits de I h o m m e ,  d e  faire une  d é fe n fe « v i fo u re u fe  •&
loi auroit - elle  eu de  priCe fu r  eux. E n  A n g î e f r r é

nous l a v o n s  déjà  d i t  v ing t  f o i s ,  c’eft un  d e v o ir  &  u n
mérite aux  y e u x  de la loi de tuer  m ê m e  le m a g - f t r a tqu i

v o l e r  la ( ïçur i té  &  la i.berré de k  v e i c  , L l , q o î
«  la tranquillité  du  d o m ic i le  d ’ un c i t o y e n .  O n  v o i t  q u ’à

« a l f a i t e m f  ÿ  4 u® t o u s  «es p r i fo n n ie r s  f o n t  d e s
ô r i : i t f l r F ; i T " u -  g u i l lo t in é s .  A u  m o in s  c e
•nité d V f ù r e t é ^  C t t t a in c s  g e n s  l ’a t w n t a t  du -c«-,

i86, Tome i j ,  g
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ce t  éeara  nous fom mes encore  fort au-deffous des An^ 
glois f  que fous tant d’autres rapports nous laiffons bien

*’" p S e ” ; ë : V l d e n c e ,  plus fage , u e  nos chefs nous 

oarantlr des malheurs qui pourroient naître encore d 

fe tte  in q u lf it lo n , du moins pour
o n  dlroit que les mem bres du com .te de lu  ete générée
s’entendent avec nos enncm  s pour en cauler ^
nar des m oyens plus prom pts qu e  toutes les calomnies

auront affez de bon fens p ou r ne pas craindre tout c e la ,

ï ' i o ë r a ’ . ë r r n r ^ u c

i c k  d’Orléans fait à  U  com m une. _ ..
«  H i e r , (  dimanche ) les juges de p a i x ,  les commi^ 

faires de police &■ officiers de paix ,  par ordre du cœ 
4.» crtrfté aénérale de la c o n v e n t io n ,  le  tranfpor 

îè ien t  au palais d e T E p U t é ,  pour y -arrêter  les
fans carte Sc fans afyfe  ,  &  es f a à c u x  qui
«vertement les mem bres de la convention ÔC la Iibert 
F a r  le m êm e o r d r e ,  le général Santerre fut requis dy 

e n U y e r  de la force. C o n f l^ u e m e n t , il

r “  commtmt" a I n 'q u T d e là  firr^ traurponaffent incogni^ 
io n  ^  à  fept heures E n  moins de

fuirent invem cs les c .

ficiers de police ptcfens. Plufieurs reçurent les »
m ontrèrent grande envie de les executer ; mais b e a u co J

d ’ aures motionnèrent , Sc n e  mirent pas
fémeni. I l rélulte de cette v if ite  que 7 ” *""
e n viro n  furent trouves fans cartes de
F J t s  dans lem« feaion» , afin, d’y  reconnoître \ ^  f
t é .  S c ies  nêgllgens , qui .  dans n.
f F . c i ,  v o n t  fans preuve de leur c.v.frne , a»
o ù  les patriutes achèvent leur avec les anftocra

Le,.com ité  en faifant faire cette y iE îe  s u  P a la is - M » ' '
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avoit  cru faifir par là tous ce u x  dont le  crim e é t o î t p o u r  
ainft d ir e , dans dans le bras ; il a pris une autre mefure n on  
moins dangereufe ,  pour arrêter tous ceux dont les écrits lui 
ont paru dilliller le venin de l’ariüocratie. Les journaliftcs ont 
été les premiers en tête. l i a  fait faifir N ic h o l le ,  auteur du 
Journal F r a n ç a is ,  que nous n’appellerons pas com m e Bu­
zot un journalifte cftim able, mais qui m éiito it  d’autant plus 
d’être m énagé par les d o u z e ,  qu'il s’eft le  plus é levé  
contre e u x , &  que cet afte prétendu de l'ûreté ne p a -  
roit être de leur part qu’une vengeance p erfon n elle , qui 
juftifîe tout ce q u ’il peut avoir  dit p ré c é d e m m e n t.G a rn é ry , 
libraire de la C h ronique de Paris a reçu à fon tour un 
m andat d’amener. Il a prévenu l’interrogato re en ob fer-  
vant qu’il ne p ouvoit  être refponfable qu e  des fautes ty-, 
pographiques , puifque tout ce qui concernoit la rédac­
tion , étoit du relTort de C o n d o r c e t ,  R abaut &  c o m ­
pagnie. C e tte  obfervation a eu fon effet : G a rn éry  a été ren­
v o y é  &  conduit jufqu’à la porte par un des mem bres du 
t o m i t é ,  qui dit à huit gendarmes ; lalflez-le fortir ,  il eft 
libre ( i ) .  C o m m e  la Chronique de Paris ,  n’eft pas à beau­
co u p  piès dans le fens du comité des d o u z e ,  ceci paroît  
encore une perfonnaliré, de manière qu e  fous le manteau 
de l’ utilité p u b l iq u e ,  i l  fembleroit ne chercher qu’à fatis- 
faire une haine particulière ; quand cette conduite  ne fe­
rait pas contraire aux principes ,  eile feroit encore bien 
mai adroite.

M ais  la liberté la condamne h a u te m e n t , cette conduite 
capricieufe &  arbitraire. L a  loi n’a point donné au com ité 
le pouvoir  d’exercer ainft la cenfure fur les écrits , Sc d’at­
tenter ainft à  la lûreté des perfonnes Ôc à la liberté des

fienfécs. La loi donne le droit de p o rte ra  l’accufateui public  
a dénonciation des calomnies ôc des p rovocations au 

meurtre ôc à  la fédition : mais le com ité  n’eft pas un tri-

( i )  V o i c i  c e  q u e  d it  G o r f a s  à c e t t e  ocrcafion : “  c e  m o t  p o u v ^  
e f i r a y e r  c e u x  qui f a v e n t  q u e l l e  f i^niiication  il a v o i t  le  î  f e p t e m b r e .  
M a is  t o u t  a b ie n  c h a n g é  j  l e c o m i t é  d e  f u t v e i l l a n c e  e n  eft la p r e u v e .  
N o n  ,  c i t o y e n s ,  v o u s  n ’ a v e z  p lus  la  v i e  à  p e r d r e ;  rhars a tte n d e z -  
• o i i s  q u e  <!uar.d v o s  b o u t iq u e s  fe r o n t  f e r m é e s  , t e l  f i i r v e i l l a n t  p e u t  
v o u s  a p p e l e r ,  &  m ê m e  v o s  • f e m m e s ,  s’ i l  a b e fo in  d ’ e lle s .  » C o m -  
n»ent n os  d o u z e  l é g i f t a t e u r s ,  o u  d u  m o in s  le  c o n d u f l e u r ,  n ’a - t- i l

!'as p r é v u  c e  t e r r i b l e  r a p p r o c h e m e n t ?  Q u a n d  o n  e ft  e n  p la c e  U  
a u t  ê t r e  c i i c o n i ÿ e f t  &  p e f e r  t o u s  fe s  m o t s .

B
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buna!',-5c n e  peut pas être à  h  fois efpîon , délateur 8 i 
ju g e  : c ’eft ftmplement un comité d e  furveillance , c’eft-à- 
d ire  q u ’il doit avoir l’œil toujours ou vert  fur les complots 
&  fur les machinations perfides ,  q u ’il doit tâcher d’en fai­
fir la trame dans le fecret ,  fa '̂s v i o l e n c e , fans efforts ,  
&  fur-tout fans cem prom ettre  la tranquillité de to u te u n e  
gran de ville  ,  &  u ’ une foule de citoyens paifibles. Q u a n d  
il tient le fii des coni’p 'r a t io n s , c ’ eft à lui à  le remettre 
o u  au p ou voir  exécutif  o u  à la convention. En a tt :n d a n t,  
il peut fans doute t'ure obferver 6c fuivre tous les pas 
des gens f u f p e J s ,  les faire garder à v u e  ,«fans qu’ils s’en 
d o u t e n t ,  peut-être m êm e fe hafarder à  le .  t a r e  a rrêter ,  
s’il v o it  q u ’ils vo n t lui échapper ; mais ces cas doivent 
être mfinimeilt rares , &  le confeil des douze doit  , avant 
d ’ en venir à  de telles e x tré m ité s , avo ir  une fom m e de 
probabilités qui équivalent prefque à une preuve. Sans 
cela il n ’y  a plus de fureté dans une république. C e  c o ­
mité qui travaille dans Tom bre , qui eft expo le  à donner 
Ja confiance à  des êtres v i l s ,  à d’anciens mouchards , fût 
il coinpofé des fept fages , le trouve dans le cas d’être fans 
ceii-e trompé : Ôt voilà  tous les citoyens fous le couteau 
des f o . i p ç o r s , les voilà  tous en proie aux  terreurs qu’ inf- 
piroient les T ib ère  &  les Néron. Q u e  fera ce fi les hommes 
qui ct'mpofcnt ce  com ité font haineux &  vindicatifs î 
A lo r s  ^ui%onque ne partagera pas leur manière de v o ir  ÔC 
de p e n lc r , fera criminel à leur y eu x . A lo rs  emportes par 
la fougue de leurs p a l l io n s ,  iis feront p leu vo ir  I c s m a n -  
dat.s d’.irrêts, atteindront leur vnftime ,  tourmenteront leurs 
adverfaires u’ un bout à T.iutre de Tempire. E t ie droit de 
police fur P.iris ,  droit que la convention  entière ne peut 
a v o ir  fans outrager la h-érarchtedes p o u v o irs ,  douze m em ­
bres renfermés clans le m yftèrc  s’ en invertiront; ils fe­
ront marcher la force année , ils en difpoferoit à leur 
grc. A v o u o n s  que nos bons Parifiens fatigues des m ercu­
riales que leur a faites fi mal à  propos un certain parti 
d e  i’aflVmbloe ,  à force de refpeircr aujourd’hui les auto­
tés confthuées , ne favent pas refpetler la loi ; avo u on s 
qu ’ jls devoient le refufer à l'extravagance noélurne du 
P a iu 's - R c y a l , Ôc que Santerrc du moins eft très-répré- 
henfible ci y  avoir donné les mains.

A  l’époqus du fumeux 1 7  ju i l le t , Lafayctte  fit arrêter 
tous les écrivains qui ne lui plaifoient pas; Sc à i’époque de 
C i  1 7  juillet L afa )e tte  fit m archer fon a m ie  contre des hom-.

(  2 Ï 2 î  _
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oes qui s’étoient a f le m b lé s ,  o u  m êm e quî paflbîent paîfî- 
blement dans le cham p de Mars : quelle différence y  a-t-il 
wtre cette conduite &. celle  du com ité ? L a fa y e tte  m êm e 
fe couvroit du drapeau rouge établi par la loi martiale ; 
ÉC 1a loi martiale n’exifte plus. Il ne manque plus au 
comité qu e  de p a y e r  une autre fois des gens qui jettent 
des pierres, pour donner à la garde une occafion de tirer.

Avant le renouvellem ent du comité de sûreté générale 
il avoit été décrété que ce  com ité l'eroit com pofé  de vingt- 
qwtce membres , &  qu’ il ne pourroit ordonner aucune ar- 
teflation que fur l’avis de dix-huit. C otte  dilpofition étoit 
fige; elle protégeoit la sûreté des perfonnes : c’en étoit 
allez pour qu ’elle n e  fût pas fulvio.

Croira-t-on qu e  les douze  &  ceux qui leur font voués 
*n font déjà venus à  un tel point de hardielTe , à  uti 
tel dégré de puilTance , qil’on ofe  imprimer dans un jour- 

qui fe dit ami des principes , &  qui porte en tête 
^JWins de deux députés : Les opérations de ce comité 
pni ce'-iainemtri arbitraires, mais peut-être eft-il de fo n  ef- 
jfàce t’agir arbiirairement ?  E t pour pallier cette épouvan- 
ùble alTertion , on traite de défenfeurs officieux des ef- 
wocs &  des tripctiers ceux  qui crient à  Tinquifition contre 

c®f^'îé des douze ! O ù  en fommes-nous , bon D ie u  ! 
J'I exifte dans la république une autorité dont l’eiTence 

d’agir arbitrairement ? E lle Ceffera d ’e x i f e r ,  d i t-o n ,  
^and nous auroni des lo ix . Q u o i !  fi la conftitution n’ eft 
Acceptée de fix mois , nous devons être pendant fix mois 

*̂■«5 à l’arbitraire d’ une chambre ardente ! nous devons 
Pendant f ix  mois trem bler qu’une mefure de sûreté géné- 
'«e ne fafle ordonner une del'cente dans nos domiciles , 

que pour une opinion o n  nous filTe a rrê te r ,  afin que 
convention nationale nous a it fo u s fa  main pour fiatuer 

i f  notre fort. O h !  pour cette f o i s , . v o i i à  le délire du 
««Ipot'fme ! C ’ eft cependant ce qu ’a avancé Lafource , au 

du comité de sûreté généra e , dans fon rapport fur 
àtteftaiion du journalifte iN ich o le ,  accufé juftem ent d ’a- 

calomnié la m ém oire  d’un hom m e q u ’honore la 
fance entière. Sans d o u te  le Journalifte eft co u p ab le ; ma-s 
quel autre tribunal que celui de Topinion p e u t - o n  le 
«ter? E t le  mépris général n ’eft-il pas la feule peine 

jjfofi puiffe lui in f lu e r ?  Q u e l  affemblage d’a tr o c i té ,  
®Jgueil &  de petitefi^ dans ce rapport du com ité d’in- 

^ t i o n  I Honneur ibit à  la convention  nationale î elle

{ 2S3 )
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à  confacré la liberté de la p re ffe ;  elle a paffé a Tofclrt 
d u  jcHir ,  m o tivé  fur cette m êm e liberté défendue pla­
ceu rs  fois par le Pelletier lu i- m ê m e , &  elle a  ordonne 
q u e  N ichole  feroit élargi.

P .  S .  N o s s  apprenons a v e c  pla ftr q u e  Jean de B ne, 
lo in  de partager les opinions du com ité  de surete gé­
nérale ,  dont il eft m em bre , n’a pris aucune part à i3  
« rê té s  , ôc gémit tout haut fur fa conduite. Q a e  n’en 
pouvons-nous dire autant de la députation fle 
ju fq a ’ici eft reftée muette fur les coups multiplies quoo 
Tiei7t de porter à  la liberté 1

P a r is ,  le 28 janvier tygy ,  Van d tu xih h e de U  républ'upt
françaife.

*i C ito y e n  P r u d h o m m e , je  reçois à  Tiuftant votre 
N®. 1 8 5 ;  je  ne fuis point à  m’apper.cevoir qu e  depuis le 
1 0  août dernier ,  vos feuilles éprouvent ,  dans leur re 
d a f t i o n , les effets de quelque influence qu e  je  me mets 
tbrt peu en peine de connoître p liyfiquem ent ; cepefr 
d a n t , jc  vo u s  a vo u e  que je  ne p eu x  garder le filenct 
plus long-temps fur l’efpèce de défaveur que vous yoi* 
efforcez de jet. r fur ia fociété des amis de la liberté & 
d e  l’é g a l i t é ,  féante aux Jacobins d e  P a ris ;  je  ne fais et 
«roi peut m otiver vo tre  mauvaife hum eur contre elle ; P 
TC f a i s ,  non plus ,  fi d’après v o s  difpofitions ,  vous co» 
v ie n d r e z ,  a v e c  m o i ,  que c ’ eft à  la furveillance de c«t« 
m êm e fociété qu e  v o u » ,  m o i ,  tous les patricîies, mênit 
îes ariftocr.ites de toutes les co u le u rs ,  nous devons den‘ 
nous être pus encore é g o rg é s , &  c e , p ar  fon aptitude ‘ 
«léjouer tous les complots. J’ofe cependant a v a n c e r ,  
q u e  foit vo tre  o p in io n , qu’ elle ne ceffe de rrous rendr» 
Iss plus grands fe rv ic e s , en rem ontant l’efprit public.

A n  fait. Je reviens au N ' ’. 18 5 . J’y  ai lu avec lapl“* 
grande fiirprife ,  page 2 2 7  ,  à la fuite de la relation 
vo u s  y  faites de la p om p e funèbre décernée à  MicW 
l e  Pelletier : L a première fladon f e  f i t  devant le club 
Jacobins ,  oh pourtant le Pelletier ne mit U pied de fa

J’aime à vous croire républicain trom pe , plutôt <1̂ * 
d e  m auvaife foi ; &  fous ce  premier r a p p o r t ,  je  ftn  
q u e  vous m e  faurez qu elque gré de v o u s  montrer 
rité ;  mais a v a n t , répondez lo ya lem en t à m es queftie^ 
Q a c l l e  eft l’autorité lur l a q o w e  vo u s  fond ez Tafferti ,

( ■ * 5 4 )
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Ijue k  PtÜituT nt m ît ,  dt f a  v i t ,  h  p îtd  au club des U -  
eohins ? Seroit-ce le Mercure Univerlel , qui avec affec­
tation dit que le Pelletier ne fut jamais d’aucun club? 
Allons, citoyen Prudhom m e, de la franchife, car vous 
me feriez croire , malgré m o i, que vous avez quelque 
prédileûion pour les antagoniftes de ces furveillans J a ­
cobins.

Ce qu’il y  a  de vrai ,  au rifque de faire pecdre à 
notre ami le Pelletier toute votre bonne opinion , c’efi 
que ce vertueux citoyen que nous pleurons delicieufe- 
ment, étoit depuis long-tem ps membre de la fociété; 
qu’il en a été fccrétaire ,  que nous Ty avons vu , qu’il 
en occupoit le fauteuil les derniers jours de novembre 
Î792 , &  que j ’ai dans mes mains fa fignature, comme 
préfident à cette époque , &  c’eft ce que je me pro­
pofe de vous mettre fous les yeux.

Je vous fomme d onc , au nom de la v é rité , citoyen 
Prudhomme , en reélification du faux que vous avez 
avancé, je ne fais pourquoi, d’inférer ma lettre dans 
votre prochain num éro, dans lequel j’efpcre la lire , oîi 
je ferois forcé d’employer tous les moyens connus pour 
lui donner la plus grande publicité.

Je devois à  la mémoire de le Pelletier le rétablifle- 
ment de la vérité ; à votre tour.

Je fu is, citoyen Prudhomme, votre concitoyen, Gillet 
du Coudray , greffier de 1a juftice de paix de la leélion des 
Quinze-Vingts, faubourg Saint-Antoine , membre de la 
fociété des amis de ia liberté &  de Tégalité, aux Jaco­
bins de Paris, ÔC Tun de vos abonnes».

Pour un greffier de la juftice de paix ,  le ftyle de 
cette lettre n’eft pas très-pacifique ; mais paffons fur la 
forme ,  Ôc tenons-nous-en au lond.

Le jacobin Gillet reproche au Journal des Révolutions 
d’éprouver les effets de quelque influence depuis le 10 
*oût ; il fe met peu en peine d’en aJminiftrer la preuve 
phyfique, Ôc en cela il agit prudemment : Ôc nous i’en 
défions. Au refte ,  prefque tous les partis qui ont agité 
tour à tour la France depuis le 14 juillet , nous oin 
fait des reproches de cette nature , fans prendre garde 
que nous ne pouvions délirer un témoignage plus flat­
teur de notre impartialité imperturbable. 11 eft hono- 
table d’avoir pu demeurer étranger à touiçs les fatliqns.
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p ou r s’ en tenir à la caufe de la patrie ,  qui n ’eft prik 
une faftion.

N ous avons d î t , il eft vrai ,  que le Pelletier n’avoi 
jam ais mis le pied aux Jaco bin s; c ’eft une erreur de fe 
q n e  nous aven s com m ife  ,  &  nous nous emprefibns de 
la  reconnoître ;  mais peut*on , à ce  fujet ,  nous accufe 
d e  vo u lo ir  jeter une efpèce de défaveur fur ia fociété 
P ou rq uoi voir de la m auvaife  hum eur dans ce paffageî 
Faut-il donc une carte de Jacobin tk. u n e  quittance dt 
6  ou 8 liv. par trimeftre ,  p ou r être réputé bon citoy» 
&  patriote ardent ? L’ efprit de corps s’eft emparé de L  
fociété ,  malgré toutes les précautions q u ’elle a prifa 
p our s’en défendre. O n  diroit  qu ’elle a adopté ce» 
m axim e du fanatifme religieux : H ors de Véglije poiati 

fa lu t ; hors des Jacobins point de civifme.
L ’inftitution de cette fociété fans doute eft belle , &i 

é té  utile plus d’ une fois. N o u s avons été les prcmiers-i 
le  dire ; mais une aftbciation de c ito yen s  qui eut l’c» 
m o m e n t  d’idolâtrie pour L a f a y e t t e , qui s’eft v u e  pfrfqs 
d ifloute  lors de la m alheureufe aftaire du champ « 
M a r s , 1 7  ju il let  1 7 9 1 ,  qui s’eft v u e  obligée de changr 
d e  nom  &  d ’abdiquer le titre d ’amis de la conftitutio* 
p ou r prendre celui de l’é g a l ité ,  affurém ent une telle f  
fociation n ’eft pas infaillible ,  &  il eft perm is à un Jott- 
r a l  qui n a pas plus changé d e  principes qu e  de et*’ 
l e u r ,  de n e  pas facrifier aveuglém ent fe r  les mêmes 
tels. Il fied à un Journal fidèle à  fa d ev ife  ,  L a  liir- 
de la prejfe ou la mort,  de n e  pas fou t  louer dans 
fociété de c itoyen s qui fe p erm et  la radiation de pfe 
fieurs de fes membres avant de les e n te n d re ,  qui pf> 
p « fe  des cenfeurs pour revifer les journaux qui rendf* 
co m p te  de (es féances ,  enfin qui oublie que!q)iefois h 
principes pour les p e r fo n n e s ,  U  p rend trop fouvent é» 
arrêtés fur parole.

A ffu rém en t la fociété des Jacobins de P.iris a bienirw 
rité de la r é p u b liq u e ;  mais fi elle eft de bonne fo i ,  
avo u era  qu’elle auioit p u  lui rendre de plus grands fî ' 
v ice s  encore : &  qu ’ elle y  prenne garde ! qu ’elle »•* 
cro ie  pas avoir  tout fait ,  -du m o m e n t  qu e  le ty r a n ' 
p a y é  de fa tete ,  évén em en t q̂ u’elle auroit tort de s’a:- 
tribuer ex c lu fiv em e n t; i l  lui refte bien d ’autres devoirs' 
r e m p l i r ,  &  d o n t elle n e  s’occupe pas allez. Pourqà»

i ’ f é
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t-l-cl!e négligé de tourner d ’ une manière pins (Kfefte l*<*» 
pinion p u bu qa; tue l’exam en de nos finances délabrées 
&  organilation des écoles prim aires?  N ’a - t - e l l e  pas à  
fe reprocher ces perl-'analités dégoûtantes , dont plufieur» 
do nos dég-flattars on t  contrafté la m ilh e u re u lc  habi- 
luJe dans fon Icin ? E ilc  a conjuré plus d’ un o r a g e , '  
elle a prévenu TeÔufion de beau :oup de fang ; mais c e  
q Te'te a fa.r de b en eft-il un titre pour ne pas s’abfte- 
air du mal ? L a  tociété des Jacobins a fourni une planche 
dans le n a u fra g e ;  mais après la te m p ê t e ,  trop  enivrée 
de es fjc>.ès, e lle  s’eft expofée à  perdre un p eu de la 
conli .ration qu’elle s’étoit juftement acquife dans les 
temp, U-tHciles. Pou r nous , qui fuivons conftam m ent la 
ligne d r o i t e ,  nous nous rencontrons avec les J a co b in s ,  
&  allons enlem ble  au m êm e b u t ,  tant q u ’ils n e  fe  per* 
anett’ nt point d’écarts.

L e Pelletier étoit m em bre des Jacobins , â  la bonne 
h eu re; mais en fe«oit-il moins le m a rtyr  de la l ib e r té ,  
s’il n ’eût point mis le p ied chez eux ? J a d is , quand o n  
palT'iic de>ant ia S o r b o n n e , ou qu ’on traverfoit les cours 
du L o u v i e ,  on  étoit tenté de dire : Là-d ed an s font ren-» 
fermés les vrais principes de la rebgion & d u  goû*. T o u s  
ceux qui ne font pas dofteurs ou académ iciens, f«nt des 
hérétiques ou des imbécilles ;  c’étoit bon pour l’ancien 
tégiine ; mais dorénavant il n ’eft pas bon q u ’on dife ,  
en paffant dans la rue Saint-Honoré : Il n’ y  a  de vrais 
patriotes qu’ici. C é t o i t  excufable ,  qu an d nous avion» 
Un roi conftitutionnel : à  p r é le n t , il faut que tout bo n  
Fr.inçais l'oit Jacobin , ou plutôt ,  il faut que le  patrio-, 
tifme foit par-tout.

L ’article ci-deffus étoit  fait lorfque nous a vons reçd 
fo lettre fuivante , &  nous n’y  avons rien changé.

Sêciéié des am is de la libtnè  £> de l'égalité,

P a ris ,  le j o  jan vier ly p y  ,  l'an deuxième de la rêpubliqM 
françaife. C i to y e n  P r u d h o m m e ,  frère ôc a m i ,  les Jaco­
bins de Paris a im ent à  pen 'ér que vo u s  a v e z  été induit 
en c r e u r ,  lorfque v o u s  avez im prim é dans vo tre  N®. î S ç ,  
page i 2 7  , que M ich el le Pelletier ne mit jamais les 
pieds dans leur fociété. C e  fait eft faux. V o ic i  U v é ­
rité. Michel le P e l le t ie r ,  député de l’Y o n n e ,  arriva à  
Fdtis avant la fin de feptem bre 1 7 9 1 .  Il fe p r é f e n t a a u *  
Jacobins L à  , conform ém ent au règlement de ta fociété ,  
“  y  demanda fon adm ilîion ,  &  s’ exprim a ainfi : Cette 
•neeinte eft le berceau de la  liberté i  m  f e  raffembUnt fes

m .  Tome C  ‘
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it/nh î  / u  dèftnfturs ; membre dt la fociété d 'A u x tm  \ j t  
demande à eue admis parmi vous. Il fut reçu à Tunani- 
itnité. 11 étoit d cn c  Jacobin de Paris dès la réunion de 
la  convention nationale. Il fut d’abord fecrétaire de la 
fociété  , enfuite élu préfident le 1 7  novem bre 179a. Il 
remplit cette fonftion avec exaélîtude. Repréfentant du

fie u p le ,  il fut fidèle à  fes ferm ens; Jacobin , il vota  pour 
a mort du tyran . L e  Pelletier eft m ort d e  fon  dévcû- 

m ent pour fon pays. N o u s ambitionnons fa gloire ; elle 
eft p u r e ;  il nous importe que nul n’y  porte atteinte. 
N o u s  vous invitons à rétab ir leS faits. Les Jacobins, 
amis de la v é r i té ,  ne marchent qu ’ à la lueur de fon flam- 
b0 iu. E n  lui rendant hom m age , vous ferez v o tre  devoir. 
V o t r e  Journal eft Thiftoire de la révolution ; vo u s  de­
v e z  com pte à la poftérité de Texaftitude des faits.

R ép an d re  la lumière , propager les principes ,  défendre 
k s  droits du peuple ,  telle eft la tâche que vous vous 
êtes impofé ; vo u s  la re m p lire z ,  6c à ce prix nous nous 
difons Iraternellement vo s  amis &  concitoyens les mem­
bres compofant le comité de correfpondance. Signés ,V . 
D e s f i e u x ,  p ré f iJ e n t , A u v r e s t  ,  de N a n c i ,  D e b u s s b * 

H E R  ,  S a M B A T  ,  L a F A S E .

D t  U  campagne prochaine.

Q u a n d  les peuples libres de Tantiquité alloient à  l’en­
nemi , ils fembloienî marcher à une fête. V o ic i  le mo­
m ent de la fête générale des Français. L e  printemps 
v ie n t  ; ils v o n t  voler à  la v ifto ire  ,  ils v o n t  abat/re 
toutes les têtes de Thydre du defpotifme. L es  malveib 
lans fe plaîfent à  nous intimider en faifant l’énuméra- 
t ion  des ennemis que nous aurons à combattre ; m ^  
les  G recs  comptoient-i’s les Perfes ? C e  n’eft pas le nom* 
bre  qui donne la v ifto ire  ; c’eft l’ intérêt que Ton apporte 
à  la guerre ,  c'eft l’union , c ’eft le cOurage. E t  qui s’ifi- 
téreftè plus au fuccès de nos armes que les braves loi- 
dats de la patrie? O ù  tro u ve-t-on  plus d’ union &  de 
courage  que parmi nos foldats ? au lieu que les armées 
ennemies v o n t  fe faire égorger pour une caufe étrangère. 
I l en eft de ces malheureux efclaves co m m e de ces tau­
reaux que Ton fait combattre pour le plaifir des affif* 
t a n s ;  il faut les poulTer, les e x c i t e r ,  les h arce le r ,  le* 
f r a p p e r ;  ils ne fe battent qu’à r e g r e t ,  &  ne prodb 
gueiit pas leur v ie  com m e s’ i s’agifloit de v id e r  une qu©; 
relie o ù  leur fenfibilité fût intéreftée.

C’cft une véritable, çqnfoiatiqn pour un 311Û de la lii
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berté, que de je tef  un co up -d ’œ il fur peuplés 5 W  
)lutÔ£ fur ces rois qui v o n t ,n o u s  faire la g u e r r e ,  d e  
es paffer en revue &  de ramenez' enlùire les  regard* 

fur nous-m enies, O u b o r d  il çft cidir. que toujours ja- 
loiîx, irafcibies &  h a r g n e u x ,  ils ne fe fieront point le* 
uns aux a u tres , qu’il n’y  aura point ou prefque point de 
concert entre eux. O n  fait déjà qu e  la Pruffe &  l’ A l l e ­
magne d oiven t agir féparément ; &  lorfqu’on  nous dit 
qu’elles agiront de concert , cela figniffe tout au p l i*  
qu’elle n e  fe heurteront pas. Il y  a  plus ; c’ eft qu ’on  ne 
doit pas attendre un grand concert dans chacune de ces 
armées féparées. L ’ a l le m a g n e , com pofée d ’une foule de 
roitelets, de petits h ou b ereau x,  qui cro ye n t  form er un 
grand poids dans la balance p o l i t iq u e ,  parce q u ’il fours- 
ffiffent, l’ un douze c e n t s ,  l’autre n e u f  c e n t s ,  l’autre 
trois cents hommes ; qui font ja loux de l’ em pereur & d e  
la maifon d ’A u t r ic h e ,  parce q u ’ils le  re d o u te n t ,  l’ A l le ­
magne aura beaucoup de peine à  faire un tout de fes 
pïrties nombreufes. L ’argent manque aux princes &  aux 
riefteurs ; l’em pereur lui-m êm e fait des em prunts; le dé­
crit, ce précurfeur des ré vo lu tio n s,  fe fait par-tout fen- 

: on n’ofe aggraver les im p ô ts ;  ce feroit mettre I« 
«u aux étoupes ;  &  avant que les cercles aient mis leur 
contingent au c o m p le t , on  peut être affuré qu ’il s’écou- 
«ra encore bien du temps.

En attendant, iis enverront en cam pagne les troupa* 
quils auront. C e t  amas fera fans doute un corps co^ifi- 
«rable ; mais l’a m b it io n , les rivalités ,  l’idée qne chaque 
'à e f  aura qu ’il eft meilleur général qu e  les a u tre s , ren­
dra leurs délibérations militaires très-lentes. L orl’qu’ un 
avis aura p a ffé ,  le m êm e orgueil qui s’y  étoit d’abord op- 
Pofé, apportera des retards à fon exécution ; les diffé* 
foqs cabinets feront partages entre d eu x  foins bien in-  ̂
quietans , qui les obligeront auffi à partager jufqu'à  un 
Certain point leurs forces ; ils craindront 6c nos progrès 
pur les armes &  nos progrès par l’opinion ; ils leur fau- 

r̂a garder des troupes chez eu x  pour contenir l’infurrec- 
‘On, toujours prête à éclater dans l’A l le m a g n e ;  il y  a  
cja des troubles partiels ,  des infurreébons éparfes ;

 ̂ erlin fermente ; l’illuminé Frédéric ,  fem blable à  l’aftro- 
®8Ue qui tom be au fo n d  d’un puits ,  eft tranfporté en 

*2tafe dans le paradis ; ii  v o it  avec S w e d em b o rg  tout 
qui paffe dans les cieux , &  ne fait rien de ce qu i 

« p r é p a r e  à  Berlin : cependant il change fouvent de 
‘" ‘ftres 6c de favoris , il change fouvent de g é n é r a i*  ;

® qui d o it  changer fouvent fos plans. N ’a ya n t  p o in t
C  I
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é zn s  fts  é l a t t i  point d’ unité dans fa t ê t e ;  cotn- 
m ent poufra-t-il en avoir »dans fts  arm é e s?  Son defpo- 
tifme militaire lo o ch e  à fa fin.

Il v i e n t , dit-on ,  vingt-cinq mille R uffes  contre rou<. 
C ’eft une chofe que nous n e  pouvons ni affu rer, ni nier; 
mais fuppol'ez-les réellem ent en m arche. Q u a n d  ils fe­
ron t arrivés ,  il leur faudra du tem ps pour fe  repofer d'un 
fi  lo n g  v o y a g e  ; lorlqu ’ ils feront délaftés de leurs fati­
gues , v iendront les chaleurs ; &  ces hom m es accoutu­
m és à un froid cuifant &  continuel , qui v o y e n t  tou- 
ours Thiver fur la t e r r e ,  &  n’ apperçoivent l’été que daW 
es c ieu x  , fu ivant Texprcftion de M aupertuis ,  t r o u ^  

fo n t  notre été infupportable. L e  clim at de nos contréfi 
fera  pour eux une zone torride , &  ils ne pourront pn 
être d ’un grand fecours à  la coalition des rois.

Mais -1 paroît qu e  l’A u tr ic h e ,  la Pruffe &  la Ruflit 
v o n t  a v o i r , au printemps prochain ,  u n  ennemi puiflsDl 
fur les b r a s , qui détournera un peu leur a ttention , & 
qui divifera leurs forces. L e  T u r c  «  de récentes injuro 
à  venger. O n  fait fous quel odieux prétexte U a été at­
taqué par Jofcph II fit par C atherine. 11 v a  s’unir attt 
les Polonais patriotes ,  &  ce  f  ra un évén em en t allfi 
f in g u lie r , que le prince le  plus derpote de Tumvefi 
s’arme en faveur de la liberté ; c’eft Louis X V I  proté­
geant les Etats-Unis. L e  fultan fait Tes préparatifs ; Tcc- 
cafion eft b e l le ,  il ne la laiffera fans doute pas échapp*'' 

C on ven o n s-en  néanmoins ; nous fom m es cernés , o*' 
tourés de toutes parts ,  de tous côtés fur nos tVontièrt' 
nous fom m es environnés d ’ennemis ; il faudra être cW 
rageax  m êm e malgré n o u s ;  le roi de Sardaigne fait auffii 
d e  fon côté  fes apprêts : il eft vrai que cela n e  p«“' 
jMS être bien re d o u ta b le ;  car les S a v o y a r d s ,  ennetn® 
éternels des Piémontais ,  on t  aujourd’hui un m o ti f  de pl“* 
Jpour les haïr ; ils feront nos rem pans ; &  quand en * 
p o u r  foi les A l p e s ,  un peu ple  entier &  fon propre con" 
i - a g e , qu ’a-t-on donc tant à craindre? L a  Sardaigne p̂** 
p e u p l é e ,  peu d é fe n d u e ,  ne peut pas nous faire effj 
b r a g e ;  &  d’ ailleurs nous avons là une flotte. O ù  
celfo  d u  roi fa rd e ?  U n e  p reu ve  d e  la foiblelle  de 
•ennem i, c ’eft qu’il eft obligé d ’ emprunter des troupe^ * 
l ’ A u tr ic h e ,  qui n’ en a pas de re fte ;  mais ce prtit  prio  ̂
«  v o u lu  faire co m m e les grands : rois ; il s'eft donnai*' 
airs d’avo ir  dans un p a y s  où règne la f n ^ l i t é  &  la Ç*  ̂
v r e t é , un déficit dan» fes finances ; il en paie 
jd'hm les intérêts. ,

b 'E fp a g n e  nous fera-^eli* la  guerre  ? U paroîtroU
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n on , puifque Ton affure qu’elle répand de Targent parn î  
nous pour corrom pre Topinicn &  nous détourner de 
|)orter nos armes chez elle. A p rès  les lenteurs naturelles 
a  ce  c l im a t , &  la fauffeté de fon c a b in e t , on  ne peu* 
rien affirmer. Tenons-nous toujours p rêts;  a g ffo n s  co m m e 
fi la guerre nous étoit  ilcclarée ; armons , armons ; a v e c  
cinquante mille hom m es dans ces parages &  les P y r é ­
n é e s ,  cnous p ou v on s au moins les attendre. C e tte  armée 
sorganile  ,  fort tard il efi vrai ,  mais enfin elle s’orga- 
nife.

M a s voic i  Tennemi dont on nous fait le  plus de peur, 
i e  mioifire des affaires étrangères annonce à la c o n v e n ­
tion qu’il n’y  a plus lieu d’ elpérer de v iv r e  en bonne 
intelligence avec l’Angleterre. C hauvelin  ,  notre ambaf- 
fadeur, eft r e n v o y é  ; on ne vouüroit recevoir à Londres 
•que Tambafladeur de f a  majejîe très-chrètlcnne. C e tte  in- 
julte prouve bien que nous n e  devrions avoir nulle part 
d’a m b affa d e u r , to m m e  nous Tavons déjà obfervé , mais 
ne prouve pas que l’A ngleterre  veuille  ni pu'ffe faire la 
.guerre. Q u i  a peu r fait grand bruit ,  dit le proverbe. 
\ o i l à  précifément la pofition où fe trouve le cabinet de 
Saint-Jam es; car c ’ eft lui &  non pas l’ Angleterre qui 
nous inlulte. L e  p eu p le  anglais, accoutumé à jouir d’ une 
Jiriie de fes droits , n e  nous hait pas , parce qu e  nous 
avons imité en frappant le tyraa. C e  n'eft que le roi 

•britannique, &  ceux  que fa lifte c ivile  corrom pt &  re-
fu ' '  ' “

l

tient, qui s’ a p ito yc n t  fur le fort de C a p e t  ,  &. font les 
‘Icureurs à gage. L a  nation ne ve u t  point la guerre, 
adis nous redoutions les Anglais  ,  parce qu’un peuple 

idemi libre a de grands avantages fur des peuples entiè­
rement efclaves; mais aujourd'hui le gou vern em en t a une 
caule différente de celle du p e u p le ;  c'eft pour détourner 

d’attention des A n g la is  de leurs véritables intérêts, de leurs 
droits an tiq u es, qu e  Pitt  veut les engager dans une guere. 
Il n’en viendra pas à bout. L e  trétor britannique eft 
epuilé ; il fait acheter de Targent à p e r t e ,  &  m êm e chez 
r»0“-s ; ia dette de la naiion s’accroît de jour en jo u r  ; 
le peuple ne v o u d r a  pas fupporter de taxe pour une 
guerre qui ne lui plaît pas. L a  preffe des matelots pour- 
ra-t-elle avoir lieu cette année ? Les m a r in s , en 1793 , fe 
la ifferont• ils enlever com m e des nègres e fc la v e s ,  pour 
« rc .  tranlpoités fur les vaifl'eaux ?

M en o n s pourtant les chofes au pis. S uppofons que 
tout aille au gré de G e o r g e s ' l U  ; luppofons des flottes 
en mer à ia faifon prochaine. N o s  m arins feront au 
•om ble  de leur jp ic  ;  une longue- inaftion les indignoit ;
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îls brûlent d'égalér les fervices de leurs frères d’ armes J 
les foldats de t e r r e -, ils partiront fous leurs pavillons tri­
colores. N ous n’éprouverons pas la dure néceflité de mettre 
des nobles à la tête de nos efcadres o u  de «os flottes» 
D .m s ia dernière guerre des roturiers ont Commandé des 
vaifTeaux de roi. N os bons capitaines de vaiffeaux mar­
ch a n d s , mille fois plus inftruits dans leur art que nos ex- 
nobles ,  les remplaceront avec avantage ; nous n/aurons 
plus t.int à  craindre d’être trahis ; les batailles natales ne 
p eu vent donc nous être défavantageufes ; &  duflions-nous 
a v o ir  le delîous dans le premier m o m e n t ,  ce  feroit comme 
la prife de L o n g w y  &  de V e r d u n  , un garant de la vic­
toire. Pendant le temps que nos flottes occuperoient celles 
de IVnnemi ,  bien loin d’avoir  à craindre une defcentc 
impoffible de la part des A n g la is ,  à qui nos politiques 
iiieuteiirs créent néanmoins déjà des bateaux piats pour 
c e t  o b j e t , nous ferions ce qu ’ont fait tant de fois noi 
p è r e - ,  nous en tenteiions une no u s-m êm es; jamais pa­
reille tentative n’a manqué dans un p ays  plat &  qui n’eft 
p o in t  fortifié. L a  laine partie du peuple feroit pour nous, 
(k  nous irions placer l’arbre de la liberté à  W hitehale 
&  à W e f lm in f le r ;  nos négoc-ans auroient armé leurs 
vaiffeaux en courfe ; ils s’y  préparent déjà ; les ma'heurs 
d e  notre com m erce feroient notre bonheur. N o u s  avons 
p eu  de navires marchands en m er ,  6c l’e n n e m i , par con- 
f é q u e n t , auroit peu de prifes à  nous faire. Les fiens 
couvrent l’O c é a n  ; nos armateurs s’ enrichiroient aux dé­
pens des ariftocrates de L o n d r e s , car les Sans-Culottes 
j i ’auroient n en  à perdre.

C e t  apperçu général eft fans doute c o n fo la n t , mais 
il ne doit pas nous endormir ,  car il m ontre feulement 
q u e  fi nous favons com battre , nous triompherons. Si 
les fourniffeurs s’entendent a v e c  nos ennem is , ou du 
m oins fi leur intérêt fe tro u ve  d’accord a ve c  celui de 
la  coalition ; fi le fupplice n’atteint pas ces fangfues pu­
bliques , il eft certain qu e  le  découragement peut s’em­
parer de nos foldats. M algré  tous les torts d e  l ’h iv e r , 
quatre cent m ille  hom m es 6c plus font encore fous les 
armes ; tous font pleins d’ardeur. La con ven tion  a porté à 
cinq cent deux mille le nombre néceflaire pour la cam- 
pagne prochaine. C ’eft certainem ent plus qu e  tous les ty­
rans n ’en pourront raffembler dans leur misère. Il n« 
faut d«nc que cent mille liommes à ajouter à ceu x  qui 
exirtent dans les cantonnemens ; mais il y  en a dans #  
bureaux de la guerre une fois plus d’infcrits 6c enrôlé* 
volontairem ent. O n  qe pourra faiisfaire au courage de nos
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^ a v e s  citoyens Q u ’on ju g e  , après cela ; de la vèraci/êSc'^'^ 
o e  I intention des bruits que i’on a fait courir dflfcia ■ 
printemps nous tirerions tous à la miÜce. U n e  f o u l l  
marins voudroient déjà être claffcs &  partis. E n  f a l \ t ^  • o  
quatre-vingt ou cent m i l l e ,  on les trouveroit  a i f é m e iV î^ x  n v S  
o r ,  nous le d em a n d o n s, qu ’cft-ce que f ix  cent m i l l ^  ^   ̂
hommes ffir un pays com m e la F rance , cb  tous les

t T b i û ë ë . '
Français ! U n’eft pas befoin de vo u s  recom m ander le 

courage ; ,1 eft dans vo tre  ame ,  ni de vo u s  dire que de 
cette annce d oit  dépendre le fort de !a liberté  ,  le fort 
peut-etre de to u t  Tunivers. D e  tous côtés ,  à l’e n v i , nous 
vous v o y o n s  offrir vo tre  fang ou vo tre  travail à la pa- 
*rie ; le Icxe m êm e , qui ne peut p oiter  les a rm e s , s’oc­
cupe des foins de !a guerre. Q u e l  fpeftacle touchant qu e  
celui des m è re s ,  des époufes ,  des f i l le s ,  qui font pour 
feurs f ils ,  leurs freres &  leurs époux fo ld ats ,  des bas &
« s  ch em ifes , qui leur envoient des fouliers pour marckèr 
< U  viaoirt / U n  grand nom bre de com m unes , des 
«rangers m em e , on t  donné ce  fublime exem ple  ,  qui ne 
réitéra pas lans imitateurs. L e  m êm e zèle hous enflamme 
tous, le gem e de la liberté plane lur la F r a n c e ;  &  bous 
poumons appréhender quelque chofe des tyrans &  du 
troupeau de leurs efciaves ! Ecartons les ci-devant de nos 
armées ; in fpeaon s les généraux. O n  dit que de fon côté 
Gultine tient dans fa main toutes les forces de l’Empire* 
hlt-ce un bien? eft-ce un m a l?  S u rv e i l lo n s - le ;  tenons^ 
jous fur nos g a r d e s ;  a yons continuellement préfente à  

elprit la journée de Francfort. L ’ Alface  m anque d ’artU- 
*«rie; forgeons des canons à  fo rce ;  fa ifo n s, s’il le f a u t ,  
omme les Cathaginois ,  qui changèrent tout leur fer en 

rumens de gu e rre ;  hâtons nos approvifionnem ens , &. 
ne prepolons pas à nos marchés des homme» «vides. A p rès  
aft  ̂ J ®a'’a^'ers ,  m a rin s , p a r te z ;  nous vo u s

rendons a 1 automne f u i v a n t , tout couverts des dépouillw  
punes des tyrans , car iis trouveront par-tout les plaines 

“ C Champagne.

fra d é fin it ive m e n t, v e n d r e d i ,  q u e  U  nation
etoit en guerre avec le roi d ’Angleterre &  le S ta i-  

de Hollande.

N ouveau ferment des Fédérés.

Nos fVéres les fé d é ré s , o u  plutôt les volontaires des 
q u a tre ,v m g t-q u a trç  d é p a r tç m rn s  ;  c a r . i l  . % t - r e n o n c e r
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aujourd’hui à  ce  m o t ,  qui étoit jufte peut être quanS 
i l  f i l lo it  fe coaUfer contre  une conftitution p erfid e , 6l 
contre le roi des traîtres ; mais à préfent il L u t  Tabjurer 
co m m e une idée de iédéralifme ; nos frères d o n c , les vo­
lontaires des quatre-vingt-quatre départemens ont rendu 
de grands fervices à  U  choie p u b l iq u e ,  6c fur-tout a ia 
v i l le  de Patis ; 6c aux  fentimens de fraternité qui ont 
inlpiré les fêtes civiques dont nous avons parlé dans notre 
dernier n u m é r o ,  fe m c lo 't  encore celui de la recon-
doiflance. P a r is ,  qui fut toujours la p ie n iü re  viftim e de
la  tyran n ie  des l o i s ,  6c le premier objet de la haine des 
m é c h a n s , doit beaucoup au patriotiime d e  ces citoyens 
g énéreu x  qui font ven u s  dans fon fein pour Taider à dé* 
n ô n e r  ie  t y r a n ,  &  qui y  fontreftés p o u rco n fo lid er  Té- 
diftce naiffant de la république. D e p u is  près de huit 
mois ils font abfens de leurs familles ,  6c Ton ne doit pas 
être  étonnés f i ,  maintenant que la tête du tyran  eft abattuci 
qu e  tous les départemens paroiffent réunis d e  cŒUt 
&  d’e f p r i t ,  plufieurs de ces volontaires défirent de re- 
tourner dans leurs foyers  ,  oh ils feront aftuellement pl* 
utiles encore qu’ à Paris m êm e. Les volontaires de Mit* 
l'eille ont manifefté ce défir à  la convention  , 6c U fiui 
avouer q u ’ils le  montrent les m êm es jufqu'à la fin ; 
veu len t  retourner dans leur d é p a rte m e n t, mais ce 
p our ainfi dire qu ’en paflant qu ’ils jouiront des embrif 
lem ehs de leurs enfans ÔC de leurs fem m es ; ils brûlent 
d’ aller com battre nos ennemis fur m e r , co m m e  ils orf 
fait ceu x  de Tmtérieur. T o u s  les volontaires des départ© 
mens m aritim es, fe p r é p a r e n t , dit-on à les imiter ; 
prouveront qu e  Thomme libre ne connoît  point derepos- 
ju fqu ’à ce qu’il ait terraffé tous les ennemis de la liberté 
C e u x  qui n’ont p a s ,  co m m e  on  d i t ,  le p ied m arin ,  con­
tinueront à  être utiles à  la patrie ,  &  à  combattre 
terre l’ariftocratie 6c le defpotifme ,  tandis que leurs frèr* 
les com battront fur les eaux. V o ic i  l’engagem ent qui  ̂
v ien n en t de prendre à  cet égard :

« Les défenfeurs de la république, une &  indivifible, o© 
»  quâtre-vingt-quatre départemens , invitent les citoye* 
») journallftes d ’mférer dans leurs feuilles la note fuivafltt 
»  en réponfe aux calomnies des efclaves :

»  A v is  aux G o rfa s ,  Brîjfot 6* amrts intrigans.
»  N o u s jurons d ’être fidèles à notre pofte ,  de defeiiy 

»  la liberté ,  Tégalité ,  la  répuùüque , une 6c indlvifibl* 
»  &  de mourir plutôt que de /ouffrir qu ’aucun tyt** 
»  lou intrigant y  porte la m oindre atteinte ».

Paris ,  i c  30 jan vier  1 7 9 3 ,  Tan deuxième de la
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blique. Stgnèf, M a n i k s  ,  préfident ; LïBRASSE ,  fecrétaîre; 
F i l l i r e l  ,  fecretalre provifoire.

P .  S . Sur l ’inv.tation qui a été faite aux auteur ÔC 
direéleiirs du théâtre du V a u d e v i l le ,  de fulpendre la repré­
fentation de la C h afte  S u z a n n e ,  m otivée  fur les troubles 
qu’elle pourroit caufer ,  ils y  ont acquiefcé. N o u s te prions ,  
C'tqyen journalifte , d’inféier de même cette n o te » .

O n  reconnoît dans ce ferment les vrais amis de la ré- 
•ublique , & nous fom mesperfuadés qu ’ ils y  feront fidèles; 
e pafTé nous garantit l’avenir. N o u s fom mes tachés 

cependant qu’ils aient intituk leur fe r m e n t , A v is  aux  
Gorfas, B rijfot &  autres inirigans: nous croyons qu'il eft 
très-bon de nom m er les in tiig an s, lorsqu’on  leur op pofe  
des faits ,  lorfque dans ce que /on dit on prouve qu ’ils font 
intrigans ; mais les nom m er feulement pour le plaifir d s  
les nommer, c'eft réveiller hors d e  faifon ia haine des p art is , 
c’eft faire- à  ceux qu’on regarde com m e intrigans plu* 
d’honneur qu’ils n’en méritent ; car un intrigant doit être 
Toué au mépris ;  c ’ eft faire trop de cas de lui que d e  
proférer fon n o m ;  c ’eft lui donner trop d’importance.

N ous obfrrverons aulTi, qu’ après avoir promis de n e  
fouffrir .lucun tyran , l’idée -d’ intrigant qu’ on lui accole 
»vec raifon , devient cependant bien m efquine à côté de 
C’-'ll. -là ; &, qu'un intrigant ne mérite pas qu’on  faffe u a  
ferment contre lui ; c’ eft la fable de l’hom m e qui d e-  
2nande la niaffue d’H ercule  pour tuer une puce. S i-les  
intrigans ne fo n t ,  à proprement p a t i e r , q u ’intrigans, re­
gardez-les bien , ibufflez defTus 6t ils difparoîtront. S’iTs 
Ont déjà accaparé la p u iffa n ce , alors ils rentrent dans la 
c-affe d ts  ty r a n s ,  &  il n’eft pas nécelTaire de les en dif» 
finguer. ,

Nous fommes également fechés que le poft fcriptum  nous 
force de revenir lur un fait que nous aurions défiré en­
sevelir dans l’o u b l i ,  &  qui ,  il faut l’a v o u e r ,  n e  doit 
pas être attribué à la maife des volonta’ res des quatre- 
vingt-quatre départemens. P our comprendre cettenote addi­
tionnelle ,  il eft bon d ’entrer dans quelques détails hif- 
toriques. Le  dim anche 28 , jour où l’on avoit planté l’ arbre 
tie la fraternité dans la place du C a r r o u r e l ,  un certain 
tiombre de féd érés, au fortir du diaer qui avolt  fu ivi  
Cette fête ,  allèrent au théâtre du V au d e ville  ;  ils voulurent 
ti’abord , com m e ils avoient une pointe d e  v in  ,  ôi. un 
peu plus de gaîté qu’à  l’ordmatTe , prendre des billets fans 
P^V'.r, mais il n’eft pas difficile de faire entendre raifon à  

N®. i8 6 .  Tomt IJ, £)
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'des traes honnêtes ; ils p a y è r e n t , &  fe répandirent dans 
fos -différentes parties de la falie ,  o ù  ils le  conduifitent 
• v e c  réfervc &  décence. V in re n t  enfuite douze autres 
volontaires q u i , moins à  eu x  que leurs d e v a n c ie rs ,  for­
cèrent le palfage , fr  dirent députés de la fociété des amis 
de la liberté &  de l’é g a lité ,  &  crurent apparemment que 
la liberté &  l’égalité confiftoit à jouir des dépenfes^ &  
des propriétés d’autrui, fans payer. Ils entrèrent donc lans 
bourfe délier ,  &  demandèrent k  parler au direc­
teur. B a r r é ,  à  qui ils fe plaignirent de ce  qu’on joHOit 
ia Ckaftt Suzanne ,  leur dit en homm e p r u d e n t , qu’ il n’ef- 
tim oit pas la pièce , mais qu’avant de la profcrire , iU 
feroient m ieux de T écouter, &  il les plaça dans la falle. 
L e  prem ier &  le fécond aéle furent entendus paifiblement, 
m ais au troifième ,  Tafteur D elp êch e  fut co u vert  d’ap- 
p laudiffem ens, a p r b  avoir chanté ce  couplet :

A f f e A c t  ca n d e u r  &  tendrelTe .
D u  p lus  o ffran t  q u e  l 'a m o u r  p r e f f e ,
■Recevoir a r g e n t  &  p r e f e n t ,
C ’eft  c e  q u e  l ’o n  f a i t  à  p ré fe n t .
R e f u f e r  p la if ir  f e  r i c h c f f e .
P o u r  c o n f e r v e r  g lo ir e  &  f a g e f f e ;
D e  la m o r t  b r a v e r  le  t o u r m e n t .
O h  ! c f.'ft  d e  l ’ a n c ie n  te fta m en t.

N o u s  -ne vo vlo n s  point répondre de la pureté des în* 
tentions d e  tous les applaudill'eurs; mais ce  que Ton peut 
dire en gén éral,  c ’eft que le couplet n ’étoit point digne 
d ’étre applaudi pour fon mérite littéraire ; que dans tous 
les fiècles on s’ eft plu à  donner la préférence à l’ antiquité 
fur les temps m o d ern es, que «’eft-là un fentiment qu’on 
’aîm e à  revoir p a r - r o u t , i l  tient au cœ u r  h um ain; que 
rien n’ antinotrçoit une allufion aux circonftances préfentes i 
T& qu e fi ‘à  toute force on  v e u t  en trouver une , eih 
n e  peut avoir trait qu’ aux in tr ig a rs ,  dont les volontaires 
fe  font tous dits les ennemis déclarés ; car il n’y  a que 
les intrigans , parmi des républicains , qu i ne tbient pa* 
• ffe z  probes pour rc/ufr piaifir 6>7ÎchfJfe,  afin de conftrvc 
f/oirt fa g tjfe,  ,  •&. qui n ’ofent braver les tourmens dt bi 
morfy Tioüt pourrions en cirer des exem ples très réce^' 
l e  dernier vers  pourroit feul être mal interprété ; mnis 
il fa u t 'a v o u e r  auffi qu’il n ’y  a jamais eu tant dhntrigan* 
'que dans ce momcnt-*d ,  &  que cela ne p eu t faire auctifl 
'affront au nouveau régim e , o u  au nouveau teftament  ̂
pu ifqu ’ i l ' t e n d ,  par fa n a t u r e ,  à  nous en purger ,tanê'*
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qp« l’anlre tendolt à  les m a in ten ir ,  fou t  en en circonf- 
crivant le  nombre.

Les douze volontaires qu i ont tancé les ap p lau d iffeu rs i  
qui font defcendus des loges à  Torcheftre pour mettre tout 
le monde à la raifon , ont donc pris la m ouche inutila- 
ment. C e  n’eft pas ainfi que fe  conduifoient les Athénien» 
au fpeftacle. G a rd o n s -n o u s  de donner à  une miférable 
pièce Timporuince éphémère qu ’avoit acquife T A m i de» 
Loix par des fcènes femblable» , ôt o ù  les volontaires 
n’étolenc pas fans reproches. Il eft d’ailleurs des allufions 
fi phités ,  qu*il ne faudroit pas m êm e faire femblant dO 
s’en â p p e r c e v o ir , car le poids de leur ridicule les fub» 
mergera bientôt. C e f t  ce qui eft arrivé à la co m p ar« fo n  
que l’on  a faits de Suzanne avec la dernière MefTaline 
de Franjce. L e  furnom d’ Antoinette  donné depuis dix ans 
à touté»*les filles de la rue S. H o n o r é ,  montre a flez  cosn» 
bien iT y  a peu de rapport entre la v e u v e  C apet  &  la ch a ftc  
SdZnnne.

Q u e  no» frères des départemens fe défient donc^un peu  
de la chaleur boJÜlante d e  leur patriotifme : ce n c f t  qu« 
par des exagérations qu ’ ils peuvent nuire à la chofe pu­
blique : qu ’ils reçoivent cet avis fraternel ,  d hom m es qui 
ne iont tri tyrans ni intrigans , qu i ont toujours marché 
for la h èn e  des p rin cip es , fans craindre perfonne. ^

L e fpevdacle a bien L i t  de retirer la p ièce  jufqu a  n o u v e l  
®tdre , &  ce  procédé honnête ÔC ami de la p a i x , d e v ro it  
être fouvent. imité : il eft bien en contraditHon avec la 
conduite de Tafteur D elp êch e  ,  q u i ,  fa ;h é  apparem m ent 
d® ne pouvoir plus être applaudi en chantant fon c o u p le t ,  
2 jJrftehte une pétition à- la-commune. 11 s y  p la in t ,  a v e c  
Lifûn , du droit de cenfure que fc lont arrogé les v o lo n -  
**ires; mais la fufpenfion de la p i è c e ,  qui étoit  un acte 
omicaf, devoit au moins aulîi fulpendre toute réclamation. 
®elpêche eft-bien-mafodroit ; en donnant de l éclat a  un© 
affaire-ignorée, il p eu t faire tort à  fon théâtre.

La com m une a paffé à  Tordre du jo u r  fur la pétition ; 
IT paroît qu ’ elle n’ étoit pas inftruite d e  l accord- fait entre 
1̂  volontaires ÔC ce fp e ftad e  ; car ells n’eût pa» ch arge  
fon comité de police de veiller à  ce que la repréfentation 
de la chafte Suzanne n ’attentât pas à  la sûreté publique. 
Quelques journaux ajoutent , ô* ne pervertit pas t  opinion 
publique. Sans d o u t e , la com m une n’ a pas ecé affez abfurdc 
pour penfer qu’ un méchant drame pût pervertir Igp l*  
mon de la F ran ce ., ni m êm e de Paru-; ce  feroit iofultet

D  X
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l i a  nation entière. Si cependant t lle  n e  favoît pis qu?U

S l ix  fût faite entre Barré &  les douze , il étoi^ d.e fon 
îv o ir  de punir ceux c i , pour avoir troublé fans railon le 

fpeétacie ,  &  pour avoir menacé les fpeüateurs ,  là où ils 
n e  devoient que fiffler l’auteur.

Sûr Us Jîgnaiaircs des pétitions des huit mlUt 6* des vingt mille,

II exifte trois lo ix  formelles devenues en ce moment U 
matière ,  ou plutôt le prétexte de toutes les animofités qui 
agitent les feélions de Paris ,  6c q u i , b ie n tô t ,  fe propa* 
geroient dans les départemens , fi l’efprit public  -ne ^enoit 
enfin le defTus.

L a  première de ces trois l o i x , qui date du 8 feptembre 
1 7 9 2 ,  porte textuellement que les pétitions des hait  mille 
&  des vingt millle feront mifes au n é a n t , &. m êm e que 
i'origtnal en fera brûlé.

L a  fecOnde eft un décret de la convention ,  à l’époque 
du prem ier n o m b r e ,  qui exige  de tout n o ta ir e , entrant 
en fonélion ,  un certificat de civiùiie. O n  a étendu cette 
cJaufe aux avxjués, hom m es de loi., & c .

L e  troifième décret du 29 janvier dernier ve u t  que le* 
confeils généraux de com m unes ne foient pas tenus de 
déclarer le m otif  do leur relus d’ un certificat de civifm e, 
non plus que les d ire ilo ir is  de département &  de diftrifti

O n  ne d o 't  p a s , dit-on ,  favoir beaucoup de gré aux 
kgillateurs du pr. mier de ces trois d é cre ts , ils travailloient 
pour eux-mêmes. C e la  peut ê t r e ;  mais la convention qui 
ne l ’a point abrogé en avoit-e!le b e fo in ?  E lle  eftpaftée 
à  Tordre du jour fur la pétition d'un éleêfeur chafTé du 
corps é le f to r a l , com m e lignataire de deux pétitious trop 
fifitieules; 6c Tordre du jour fut m otivé  fur l’exiftence du 
décret , qui déclare ennemis de l’union fraternelle ceux 
qui voudroient donner quelque effet à ces fignatures.

L a  deuxième loi eft de circonftànce ;  elle tend à porter 
le flambeau de Texamen dans la conduite tortueufe &  
louche de quantité de c itoyen s fu lp e fts , qui fe préfentent 
p o u r  exercer des em p'ois de confiance.

L a  troifième , en n ’exigeant pas les motifs du refus de 
certificats de civifm e , o b v ie  à  une gran de perte de temps 
6c à  l’embarras où Ton feroit de rendre railon matérielle­
m ent de ce qui fe pafte dans de fa confcience.

M ais auffi o n  ne peut fe diflimuler qu e  chacun de ces 
trois tléctets n’em porte avec lui de graves inconvéniem .
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O n  eft obligé de convenir  qu e  les notaires j  pàr exem ple  ; 
qui ont proftitaé leurs études à  la fignature des deux péà 
l i t io n s ,fo n t  véritablem ent indignes d’un certificat de ci­
vifme. En général ,  cette corporation ne s’ eft pas très-bieft 
montrée dans le cours de la révolution : plufieurs de ies 
membres ont prêté leurs manteaux à quelques é v ê q u e s ,

£our leur faciliter Tacqiiifitlon de terres confidérables. 
>’autres on t  favorifé les ém igrés, en prenant à  tâche de 

dégoûter les citoyens q u i  fe piéfentcnt pour acheter leurs 
fiets.

N e  pas m o tiver  le refus de ce certificat en queftion , doit 
effaroucher tout bon républicain qui a droit de dem.*.nder 
compte de tout. E t  d’ailieurs, le troifième décret tend à 
rendre le premier co m m e n o n -a v e n u , puifqu’il a u to r ifé ,  
puifqu’il facilite du moins le refus du certificat pour 
Caufe de f ig n a tu r e , fans le dire explicitement.

D ’après cet état des chofes , on ne doit pas être furpris- 
de voir les feélions s’ agiter en divers f e n s , fe r m e n t e r , fe 
proupper les unes contre les autres , 6i tendre v ifib lem ent 
3 l’anarchie. Il eft certain que la journée du l o  août a 
feit bien des faufles converlions. M ais beaucoup de ceux 
fjtii repouffent aujourd'hui les fignataires des deux p éti­
tions ,  s’ils faifoient quelques pas en arrière ,  fe  fouvicn- 
dro;ent peut-être d’avoir  appellé faétieux &  fcélérats les 
Citoyens courageux q u i ,  avant le l o  a o û t ,  parloient déjà 
de république.

Il eft certain que le peuple n’a que trop fujet de prendre 
de Tombrage. Parmi les fignataires, il y  en avo it  de bien 
coupables; leur refufer une atteftation de c iv i fm e ,  patoit 
plutôt un aéte de Ju ftice , une mefure de p ru d e n c e , qu’ un 
effet d’anim oûté &  de vengeance. Mais fi les décrets exigerît 
tt" certificat de c iv ifm e  des notaires ,  avoués &  autres 
gens de l o i , pourquoi n’en pas exiger également de quan­
tité d’autres profellions civiles qui ne font pas moins de 
^nfiaiKe, telles qu e  Tétat de bo u jan ger, d’ a p o th ic a ir e ,& c  ? 
Eür fi les unes p eu vent com prom ettre ôc l’honneur Ôc 
les fortunes,  Texiftence des citoyens eft toute emière à la 
merci des autres.

C i t o y e n s , il eft quelque chofe de pire encore qu ’ une 
mauvaife lo i ;  c’ eft le  peu de difpofition à lui obéir pro- 
' ' ‘ lolrement : difcutez dans vo s  feébons, analyfez les décrets 

la plus gran de r ig u e u r , pour vo u s  préparer à  d e-  
)nandcr le rapport d e  ceux que vo u s  croirez co m p ro ­
mettre le falut p u b l ic ;  mais préalablement à  t o u t ,  qu’ils
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foient mi* par v o u s  à> exécution a v e c  ponftilalité &  fidélité» 
îo fq u ’au m o m e n t  oîi v o s  repréfentans auront fait droit à 
Tos réquifitions. E t  fans fortir du f u j e t ,  v o y e i '  oîi vou» 
flaéuer-ont vo s  infurxeftions partielles contre les loix :

X7n décret v o u s  interdit de rechercher les f ig n a t a i^  ea 
quellion , Sc vous invite de brûler leurs pétitions. 
qu£s-uns d’entre vous obéiffent d’autres ttu contraire s obi* 
tinent à remettre fur le tapis ces liftes fatales ; pluueur» 
feftions r e fu ie n t ,  fur le fim ple m otif  de la f ip iature  , les 
certificats dem m d és, &C à l'exemple des confeils généraux» 
elles ne veulen t  rien m o tiv e r ;  ou bien le u r i  motifs fcm 
autant de délits ,  puifqiiMs font fondés fur l in fra ft io n  de

Q u e  réfulter^-t i l  de tous ces. arrétéa de feftion? Celt 
que , enhardie par ce  premier attentat contre  la volonté 
générale de la nation exprim ée plus ou m o i n s  fagement 
par les d é c r e ts , une partie de cette  m êm e feftion  le- 
beile viendra dire à  l’autre : nous ne voulons, pas adr 
hérer à  un te l  arrêté ,  ÔC nous allons nous raffeti;.- 
blar de notre côté pour ptotcfter contre ; vqusi nous eil 
raontcez les premiers l’ex em p le; une portion de citoyens 
peut bieni m éconnoitre  un arrêté de leur f e f t i o n , quand 
Tau.tre postion de cette m êm e fe ft ion  fe perm et den* 
freindre un ^ c r e f .

• Bientôt la contagion gagnera de proche en proche; 
un arrondllTement voudra fauver la v ie  ou. infliger U 
m o rt  à  un accu fé  condamné o u  abfoiis par le  tribun 
d’un arrondiffem cnt voifm  ,  co m m e il «ft déjà, arrivé. 
Q.’une v il le  ,  le m êm e défordre peut paiïer dans une 
a u t r e ,  &  d e  département en  dépaitçniant,;, puis lanat* 

c h ie ,  puis la guerre civile.
Il y  avoit  unité d’opérations fous le fceptie  de la mo­

narchie ; ce qui a prolongé iufqu’ à nous le rè^n«
die nos t y s a n s , fans d e  trop grandei lecoufies : h  ,  loj* 
le» faifceaux de la république , U n’y  a  pas union <1« 
fentimens &  concours d’a ft io n s ,  fi nous ne nous fenmn* 
pas U  force ds- faire uo facrifice de nos rancunes particu­
lières à  la tranquillité générale ; fi nous allons toujours 
eir. sécriminaat fes uns contre  les autres ; fi nous nous d'- 
T r id n f ià la  veille  du c o m b a t ,  au lieq  d e  nous p a r d Y " «  
n o s  to r ts ,  Ôl  de fournit aux délinquans Toccafio* oc 
m o y e n s  d e  Us réparer ,  nous ne pourrons pas p.us re- 
Cftet à  nos ennemis domeftiques qu’ aux étrangers.

C i to y e n s  ,  ea  attsndaot ce  qui eft m i e u x , tailons

(  27° )
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bord ce qui eft bien. Pour mériter d’avoîr b ien tôt  de 
bonnes loix ,  faifons notre apprenîiflage dz furbortlina- 
tion civile”, en nous en référant aux loix qui c x i l l c n t ,  tou­
tes défeâueufes qu*eii?s fo n t ;  fiilVent-elles m êm e mau- 
vaifes, volons pour leur obéir &  les d éfen d re , tout en 
criant jufque fur les tdîts ; ce décret qui n ’ obkge poirti 
à m otiver le refus de certificat de c iv i fn ie ,  lent un p e u  
Tinquifition vénitienne. C e tte  autre loi qui nous interdit 
toute rancune envers les fignatures des deux p étition s, 
eft d’ une indulgence qui tient à  la Ibiblefl'e, &  aifure 
rim p u n itéà  Tincivifme. D ites  tout cela  ; mais j u lq u a  e s  
que la loi foit réformée , regardez-là toujours com m e obli­
gatoire. U n e  toi quelconque eft toujours un point de rallie­
ment pour tout bon citoyen. C ’eft un abri fous lequel il fe 
place pour fe garer de Tanarchie.

S i les feêlions de Paris éroieot b ien  convaincues de 
cette v é r i té ,  elles fratemileroi-ant davantage , 'fit évire- 
roient de donner des lujets de fcandales a u x  grandes A c ­
tions de la république. L h !  faut-il donc les avertir qu'ei- 
les ont à furveiller plufieurs claffes d’hommes bien pln-s 
dangereufes qu e  cel es des fignataires. Elles accordent 
des certificats à  des gens qui on t  commis un bien autre 
crime q u e  celui de parapher une pétition q u i ,  avant le 
10 a o û t ,  p o u v o it  en impofer &  furprendre les efprits 
mal éclairés. Les feftions ne s’occupent pas affez de tous 
ces meflieurs d’O u tre -R h in  à qui on  a fermé une p o r te ,  
&  qui rentrent par une autre ,  St fous mil.e déguilemens 
ciVques , reviennent en F ran ce  , à  Paris m êm e &  nous 
préparent une diveifson dans l’ intérieur pendant la guerre 
que nous allons foutenir au dehors.

C i t o y e n s ,  fi nous voulons nous épurer attachons-nous 
*iix coupables de fait plus qu’aux coupables d’opinion ; 
ne faifons pas dire qu e  dans les feftions on o s  parle des 
loix qu e  pour y  chercher un biais qui autorile à les en­
freindre. Depuis quelque temps les iftes de pétitionnai­
res font devenues une pierre d’achoj; p e in e n t , o ù  Ton s’eft 
huté. C o m m e n t  rie s’ eft-il pas trouvé un b o n  elprit pour 
reprélenter que parmi ces fignataires , ii y  avoit fans doute
I I .  _______ I  .  _ i  _      j . .

( 5 7 0

parlant, cette pétition ne contrevenoit  à aucune loi exif- 
tante en pe ten\ps-là ; qu ’en outre la liberté des opinions 
«toit &  doit toujours être  leur fauve-garde ? Pourquoi 

s’otftiner à enfreindre un décret torm el ? leCoit-c«
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( 2 ?2  >
dans la feule v u e  de priver un citoyen  d e  fon état , de 
com prom ettre  fon honneur ,  fa fa n té , fa vie  même , fe 
Texillence de fa famille innocente de la faute de Ibn père, 
&  cela pour une e r r e u r , pour une op in ion  , pour un 
m om ent de foiblefle. C ’eft v o u lo ir  gratruitement livrer au 
défefpoir des milliers de familles. C a r  enfin les fignataires 
n 'o n t point confulté leur» époufes ,  leurs enfans.

E h  frquoi î des républicains fe montreroient auiïî vindi­
catifs que des prêtres l N e  gâtons pas notre c a u f e ,  en 
nous aflim ilant, par notre conduite irraifonnable &  cruelle, 
à  ces mêmes prêtres , à ces nobles ,  à  ces princes que 
nous avons chafl'és ingnominieulêment du fanttuaire de la 
liberté. Les affemb'ées primaires ont toute fouveraineté, 
fans doute ; elles peu vent donner ou refufer ; mais il y 
a au-deffus d’elles une puiffance , une autorité dont elles 
r e lè v e n t ;  c ’eft l’autorité de la juftice &  le pouvoir  de 
Thumanlté.

C i t o y e n s , le  term e des difcordes civiles doit être ar­
r ivé . N os  ennemis fe font réjouis jufqu’ .ci de nos divi- 
fions imeftines ,  Ôt cependant nous les avons vaincus.

Pou r les vaincre  une fécondé f o i s , nous avons befo'm 
d e  la réunion de toutes nos forces.

Abjurons toutes les haines mal fo n d é e s , ôt craignons 
d e  convertir  à  Tariftocratie ce u x  q u i , fans notre injufte 
r ig u e u r ,  fuffent devenus p e u t - ê t r e  de bon» citoyens. 
Con fervons toute notre hai e po ir les prêtres fanatiques, 
p o u r  les rois ô t  leurs fu p p ô ts , ô t  fongcons que ft nous 
vo u lo n s  parvenir  à la liberté ré p u b lica in e ,  il faut obéir 
aux loix ,  fans lefqueUes il n’y  a plus de fociété.

C ito y e n s  l nous vo u s  le demandons au nom  de la re- 
publ'que que nous avons déclarée une ôt inûivilible  ; au 
n o m  de ie Pelletier ,  qui eft mort pour avoir voté  la 
mort du tyran ,  fource de nos difcordes ; en mémoire 
d e  l’inauguration de Tarbre de la fra te rn ité ,  au Carrouiel, 
oublions les erreurs dans lefqueUes nos concitoyen* 
font tombés , fi nous n ’avons à  leur reprocher que dêtre 
fur la lilèe de ces pétitions trop fa m e u ie s ,  liftes qu’au* 
jo u rd ’h j i  tout bon c itoyen  devroit  brûler. N e  les pour* 
fuivons pas pour une faute q u e , m ieux  que nous , le*'' 
reprocheront les jtjurnées du l o  août ô t  du a i  janvier. 
S o y o n s  généreux ; nous le pouvons fans ceffer d’êtf* 
juftes. S o y o n s - le ;  la raifon , notre confcience ô t  la Ife 
nous l’ordonnent.

Dans la féance de fam edi, le miniftre Pache a été deft'tué par la con* 
V ention,

FêU
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E êu  de Saint CharUmagni, Toi de France.

Léglllateurs-cltoyens, au nom de la raifon &  de la patrîej 
hâtei-votis donc de term iner Torganifation des écoles pri­
maires. V o s  prédéceffeurs nous ont débarralTés de ia Sor- 
bonne &  de TÜniverfité ;  vo u s  nous avez délivrés des 
ïois &  de la royauté  : com m ent le fait-il qu e  lotis vôs 
yeux ,  huit jours après Texécution du ju g em e n t à mort 
porté contre le dernier de nos defpotes ,  quinze jours 
après les honneurs rendus à un m artyr  de la république; 
comment fe fait-1! qu‘ un p é d a n t , prêtre &  dofteur de 
Sûrbonne, ait eu l’indécence ou la Ibttife de faire chô* 
me© » par les écôlicrs du g y m n a fe  public  dont il eft ie 
Cnef, la fête de Saint C h a r ie m a g n e , roi de F rance ?

Lundi d e r n ie r ,  le principal du collège des Q u a tre -  
Nations s’eft permis ce fcandale anti-révolutionnaire ,  &  
fins doute a  tro u v é  des imitateurs parmi fes dignes col- 
legues. Im bécdle efclave des anciens ulâges d ’une vieille  
corporation qui n’ exifte p lu s ,  &  dont il étoit m e m b r e ,  
ce pédagogue fuprême ,  fans refpeft pour i’ efprit public 
«  pour ia jeuneffe ,  lu n d i dernier a fermé les claffes de 
a maifon d éducation q u ’il p ré f id e ,  a fait v e n ir  chez lui 

j s  premiers fujets de chaque claffe , les a  falués du titre 
Em pereurs, leur a  donné un repas &  des récréations, 
en mémofre d’un roi maffacreur de quelques milliers de 
oaxons qu ’il ne p u t  co n vertir  au catholicifme &  au 
®©lpotifme , &  corrupteur des m œ urs publiques dans Ja 
Pcrionne de fes propres filles. Il eft vrai qu’ il dota Tuni- 
Jcrfité en Thonorant du titre de fon aînée. V o i là  le m o -  

qu’un ch e f  de maifon d ’éducation a mis , cette  an- 
> fous les y e u x  d e  nos jeunes républicains.

Nous, cro yo n s de notre  devoir de ne point paffer c« 
ait fous f i le n c e , &  d e  le A n o n c e r  à  toutes les autori- 
cy conftituces, au d é p a rte m e t.t , à la m u n ic 'p a lité , aux 
ybunuux ,  &  , ava n t  tout , au com ité d ’ inftruftion pu- 
'■que. N ous apprenons a v e c  plaifir qu e  le fubftitut du 

procureur de la com m une s’en occupe , &  il y  a urgence ; 
C3r nous lavons de bonne part qu’un grand nom bre d’éco- 
|«rs, pour peu qu’on  tarde , fe propofe de fc faire ju f-  

inT 2 ve c  l’arme du ridicule ,  la feule  p er-
aux individus co n tre  la fottife doftorale. E n  con- 

«quence , le fufdit prêtre 6c d o ft e u r ,  principal du co l-  
"  • i86. Tome I f .  E

(  =73 )
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lége des Q ü a tre -N a tio n s , ne doit pas être furpris fi Tun 
des jours du carnaval oh  nous e n tr o n s , U v o it  arriver 
fous fes fenêtres un quadrupède à longues oreilles, qu’on 
le  priera polim ent de m o n te r , la  queue de l animal d "ne 
m a i n ,  une férule dans l’a u tre , le b o n n e t  de Sot- 
bonne fur la tête. U fera prom ené ainfi p ar  toiit Paris, 
un jeune hérault m arclunt d evant lui ,  6i  dilant : Ci­
to y e n s  , c’eft ainft que doit être traité p ou r la première 
fois tout prêtre ou dofteur ,  p rin c ip a l d e  collège , qu* 
in v ite  fes écoliers à  célébrer la fête d’ un roi.

Il n ’eft pas hors de propos d 'obferver que le collège 
des Q uatre-N ations renferme d ’excellens citoyens ,  des 
patriotes ardens qui ne fe fpnt pas démentis dans tout le 
cours de la révolution. H eft bien défagréablc p ou r eur 
de fe  v o ir  com prom is , tantôt par un abbé G eoffroy, 
tantôt par un abb é B rion, tantôt par un abbé Foreft'er, &  c eit 
celui dont il eft queftion ici.... L e  procureur d e  la corn- 
m u n c vient de faire grâce à ce dernier ; mais nous en app«* 
Ions à un plus am ple bnformt.

Jacqucs-Claude Bernard ,  à Prudkommé.

T u  d i s ,  page 2 0 0 ,  N®. 185 des R évolution s *  
Paris D a n s  le rapport de Jacques R o u x  &  o«
»  Claude Bernard ,  tous deux prêtres,  c ’ eft à-dire fans en- 
»  trailles». D ’a b o r d , j e  n’a point f a t  de rapp ort;  jede- 
fa vo u e  m êm e celui de Jacques R o u x ,_  au moins quâ i 
au propos qu ’ il dit avoir tenu &  que je  n’ ai pas enteir 
du. Il y  a apparence que Jacques R o u x  a cru k  «irt 
u n  grand mérite en annonçant q u i!  avoit  dit à Louise» 
paroles qui ,  bien loin de con ven ir  à  un m a g iftrat , n' 
conviendroient pas m êm e à Texécuteur d̂ e la juftice.

Q u a n t  au fy n o n y m e  qu e tu fa-s de prêtre &  fans e» 
trailles , je  leur ai d i t .  o u  à  peu près ,  cette  dure vé­
rité depuis long temps. ♦ . u i

A u  refte ,  je  ne luis plus prêtre ,  puifque depuis 
mois j’ ai quitté le m é tie r ;  je  puis m êm e afl'urer ne U' 
v o ir  jamais été de c œ u r ;  je  n’ai jamais celé ma pe‘‘‘ 
f te  à cet égard : aufti les prêtres m ’ont-ils toujours p«‘' 
f é c u t é ;  & 'm m it e n a n t  f u r - t o u t ,  eu x  &  leurs elclaves, 
( les cagots ) me per.écutent avec un acharnement q'*' 
n ’a point d’ exem ple.

T u  m e feras p 'û f ir  d’inférer cette lettre dans to 
prochain num éro. S ig n é ,  B e r n a r d  ,  cÆ cier municipa'*

(  *7 4  )
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Fin des httrts trtfuvéts cht:  ̂ M . Dtlaporte intendant de
la lifte civile.

Plan d ’u tit con ftitu tion  libre &  heureufe , f é l o n  ju f t ic e  ,  ra i f o n  8C 
f a g e f l e  ,  trouvé che\ M .  D elaporte  , & corrigé d e ja  m ain .

C H A P I T R E  V I I .

S E C T I O N  P R E M I È R E .

L ’a r m é e .

Premier principe. T o u »  le s  c i t o y e n s  f o n t  e n  e f fe t  le s  d é fe n fe u r s  
nés de l e u r  p a t r i e ,  m a is  i l  n ’e ft  r ie n  d e  p lu s  o p p o f é  à le u r  v é r i ­
table l ib e r t é  q u e  d ’ê t r e  t o u j o u r s  t o u s  arm é s  : c  e ft  v o u l o i r  infti­
tuer le  p lus  t y r a n n iq u e  d e s  g o u v e r n e m e n s  m il ita ires .

 ̂ Second principe. Il  n 'y  a u ra  d e  v é r i t a b l e  a r m é e , o u  d ’a r m é e  d e  
l igne, q u e  c e l l e  quî fe r a  f o l d é e  &  e n r é g i m e n t é e .  L e s  g a r d e s  
bourgeoifes f e r o n t  t o y o u r s  c o n f id é t é e s  c o m m e  g a r d e s  d e  p o l i c e .

Troifième principe. T o u s  les  o ffic ie rs  , t a n t  de  l ’a r m é e  d e  l i g n e  
flé* des t r o u p e s  d e  p o l i c e ,  fe r o n t  n o m m é s  p a r  le  r o i ,  «f’a p r è s  le s  
éleflions q u i  a u r o n t  é t é  fa i te s  p o u r  les  g a r d e s  b o u r g e o i f e s  p a r  le s  
communes.

Quatrième principe. A v a n t  q u e  d ’ê t r e  o f f ic ie r  il f a u d r a  a v o i r  é t é  
fix mois fu f t l îe r  ,  t r o is  m o is  c a p o r a l  &  fix  m o is  f e r g e i u ,  o u  m a -  
l é c h a l-d e s - lo g is  dans  la  c a v a l e r i e  ; mais d e  c e  g r a d e  o n  p o u r r a  pafl’e r  
4 celui à é  l i e u t e n a n t ,  fi T o n  e n  e ft  ju g é  c a p a b l e .  O n  r e f te r a  un  a n  
l ieu ten an t, &  d e  là o n  p o u r r a  p a f le r  au g r a d e  d e  c a p i t a in e  ,  d u q u e l ,  

p la ît  a u  r o i , o n  p o u r r a  ê tr e  é l u  g é n é r a l .
Cinquième principe. T o u s  les  g r a d e s  i n f é r i e u r s ,  ju f q u ’à  c e l u i  d e  

fo u s - l ie u te n a m , f e r o n t  co n fé ré s '  p a r  l ’é u t - m a j o r ,  a u  c o n c o u r s ,  d e  
1® m anière  fu iv a n te .

Sixièm e  p r i n c i p e .T o u s  les  g r a d e s ,  d e p u is  la f o u s -I ie u t e n a n c e  ju f q u 'à  
®«lui d e  c a p ita in e  , n e  f e r o n t  d o n n é s  p a r  l e  r o i  q u e  d ’ a p r è s  l’é le é l io n  

q u a 'r e  fu je t s  q u i  c o n c o u r r o n t  d e v a n t  l’é t a t - m a j o r  o t  d e v a n t  le s  
examinateurs d u  r o i , q u i  fur le s  q u a tre  en r e t ie n d r a  un  ; mais d u  

d e  c a p ita in e  j u f q u ’ à c e lu i  d e  m a r é c h a l  d e  F r a n c e ,  U n’y  a u r a  
plus de  c o n c o u r s  ; c e  l e r a  le  c h o i x  f e u l  &  f a g e  d u  r o i  q u i  d é c id e r a  
f e  l 'a v a n c e m e n t .

Septième principe. L e s  m e m b r e s  d e s  c o n c o u r s ,  d e p u is  l e  g r a d e  d e  
'«poral ju f q u ’à  c e lu i  d e  c a p ita in e  ,  f e r o n t  i * .  t o u s  le s  o f f ic ie rs  d u  
*é?imeiu , p ré fid é s  p a r  le  c o l o n e l , o u  à  fo n  d é f a u t  p a r  f o n  f é c o n d  j  
V -  P®r u n e  d é p u ta t io n  d e  1a m u n ic ip a l i t é '  d u  l i e u ,  d u  c o r p s  a d m i - ’ 
" ' f t r a t i f ,  s ’i l  y  e n  a  u n  dans l’ e n d r o i t ,  & p a r  u n e  d é p u t a t i o n  m i l î -  

d e  q u a t r e  ( e r g e n s ,  d e  h u it  c a p o r a u x  &  d e  t r e n t e - h u i t  fu fi l iers .  
H uitièm e principe. P o u r  c o n c o u r i r ,  i l  f a u d r a  f a v o i r  l i r e  &  é c r i r e

(  275 )

" v r r e f t e m e n t ,  p a f le r  p o u r  a v o i r  d e s  m ceurs  6c d e  la  c o n d u i t e  ;  fi c ’ eft

lo ld a t ,  f e  p o in t  t a p a g e u r  ni  i v r o g n e .
. P o u r  d e v e n ir  f e r g é n t , i l  f a u d r a ,  in d é p e n d a m m e n t  d e s  co n d it io n s  

ri-d eflu s  J dans l ’ i n f a n t e i i e  , c o n n o î t r e  t o u t e s  le s  m a n œ u v r e s  ,  les .
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m a r c h e s  o r d i n a i r e s , &  ( a v o i r  l ’ a r i t h m é tiq u e  à  f o n d  ju f q u ’ a u x  loga- 
t i t h m e s :  D a n s  la  c a v a l e r i e ,  e n  o u t r e , il f a u d r a  f a v o i r  b ie n  montet 
£ c h e v a l .  D a n s  l ’a r t i l le r ie  , p o u r  ê t r e  c a p o r a l ,  i l  f a u d r a  f a v o i r  le» 
q u a t r e  p r e m iè r e s  r è g l e s  d e  l ' a r i t h m é t i q u e ,  c e l l e s  d e  p r o p o r t i o n , 
c o n n o î t r e  to u t e s  les  m a n o e u v r e s  du c a n o n  , &  t o u t  c e  q u i  e n  dépend, 
6c r é u n ir  le s  a u tre s  c o n d it io n s  e x i g é e s  p o u r  l ’i n fa n t e r i e .

P o u r  ê t r e  f o r g e n t  dans le  m ê m e  c o r p s , i l  f a u d r a  f a v o i r  , e n  outre ,  
l e  p r e m ie r  v o l u m e  d u  c o u r s  d e  B e z o u t ,  c o n n o î t r e  les  manœuvres 
o r d in a ir e s  d e  l ’ i n f a n t e r i e ;  ( a v o i r ,  le  f e r v i c e  d e  l a  b o m b e ,  ôc la  ma­
n i è r e  d o n t  o n  p r o c è d e  à  la  f a p e  &  à  la m in e .

N euvièm e principe. S a n s  d ift infU on d e  n a i f la n c e  ,  le  c o lo n e l  choi- 
(ira  l e  p lus  in ftru it  d e s  c o n c u r r e n s  , a p r è s  a v o i r  r e c u e i l l i  les  fuffrages 
d u  c o m i t é ;  fi c e p e n d a n t  l ’ un d e s  can d id ats  é t o i t  d ’ e x t r a f t t o n  noble, 
i c  q u e  fo n  f a v o i r  ôc f a  c o n d u i t e  l ’c m p o r t a f le n t  u n  p e u  ,  i l  f e r a  pré- 
f é r e ; s ’ il y  a p a r i t é  e n t r e  un  a u t r e  q u i  n ’ a u r o i t  p as  la  n a i f fa n c e , le  
f o r t  e n  d é c i d e r a ,  p o u r  p r é v e n i r  t o u t  r e p r o c h e .

D ix iè m e  principe. D a n s  l ' in fa n t e r ie  6 t  dans î a  c a v a l e r i e  , p o u r  
v e n i r  a u  g r a d e  d e  f o u s - l i e u t e n a n t ,  l ’o n  e x i g e r a  q u e  le  récipiendaire 
f a i t  en é t a t  d e  r é p o n d r e  f u r  t o u t  c e  q u e  r e n f e r m e  le  p r e m ie r  volume 
d e  B e z o u t ,  q u ’ il c o n n o i f f e  l ’e x e r c i c e  à  f o n d ,  t o u t e s  les  manoeuvres 
à  p i e d  o u  à  c h e v a l , &  qu’i l  a it  d e  b o n n e s  m œ u r s  &  u n e  bonim 
c o n d u i t e  , q u ’il n e  f o i t  n i  j o u e u r  ni  d é b a u c h é ;  i l  fe r a  r e t e n u  quatre 
c a n d i d a t s ,  &  le  r o i  d é c i o e r a  f u r  l e  n o m b r e .

O nzième principe . D a n s  l ’a r t i l l e r i e , i l  f a u d r a  ,  e n  o u t r e  d e s  co8- 
d it io n s  p o u r  l ’ in fa n te r ie  , f a v o i r  l e s  d e u x  p r e m ie r s  v o l u m e s  d e  Bezout, 
c o n n o î t r e  t o u t  c e  q u i  c o n c e r n e  l e  c a n o n  6 t  l a  b o m b e .  ^

D ouzièm e principe. P o u r  l e  g r a d e  d e  l ie u te n a n t  dans J’ in fa n tsr*  
&  dans la  c a v a l e r i e  ,  o n  e x i g e r a  , e n  o u t r e  d e s  co n n o if fa n ce s  «  
f o u s - l i e u t e n a n t , qu e  l ’o n  f â c h e  les  d e u x  p r e m ie r s  v o l u m e s  d e  B ezoïu, 
ôc t o u t  c e  q u i  r e g a r d e  les  c a m p e m e n s  ôc le s  m a r c h e s  ; dans l ’ artil­
l e r i e  i l  fa u d ra  f a v o ir  p o u r  c e  g r a d e , d e  p lù s  q u e  p o u r  1a fous-lieu- 
t e n a n c e  ,  les  t ro is  p r e m i e r s  v o l u m e s  d e  B e z o u t ,  ik  t o u t  c e  qui cos- 
c c r n e  l ’a t t a q u e  ÔC la  d é f e n f e  d e s  p l a c e s ;  &  p o u r  l e  g r a d e  d e  capi­
ta in e  , le s  q u a tre  p r e m ie r s  v o l u m e s  d e  B e z o u t ,  ôc g é n é r a le m e n t  tout 

l i  eft  du r c f f o r t  d e  l ’a r t i l l e r i e ,  t a n t  m i l i t a ir e  q u e  p h y iiq i ie .

(  176 )

c e qui
D a n s  l a  c a v a l e r i e  8c dans l ’i n f a n t e r i e ,  le  g r a d e  d e  c a p ita in e  e x ig e a  

<juc l ’ on f â c h e  à  f o n d  le s  t ro is  p r e m ie r s  v o l u m e s  d e  B e z o u t , ôc g*" 
n é r a l e m e n t  t o u t  c e  qui c o n c e r n e  la  t a f t iq u e  d ’vme a r m é e ,  fiir-tout 
la  p a r t ie  d e s  c a m p e m e n s ,  d e s  o r d r e s  d e  m a r c h e s ,  ôc Iss opérations 
d e  la t r a n c h é e .

Treiy-èm t principe. D a n s  la  m a r i n e ,  à l ’ e x c e p t i o n  q u e  p o u r  êtri 
g a r d e - m a r i n e ,  i l  fa u d r a  a v o i r  n a v i g u é  d e u x  ans  e n  q u a l i té  delimpl* 
p i l o t i n ;  t o u s  les a u tre s  g r a d e s ,  ëc à l ’ e x c U if io n ,  f e  c o n fo rm ero n t!  
c o m m e  c i - d e v a n t  , r e f p e f i r v e m e n t  a u x  c o im o i f i a n c e s  t h é o r iq u e s  S  
p r a t iq u e s .

( ^ la to n f im e  p rin c ip e .  E n  c o n f é q u e n c e  , ii y  a u r a  dans t o u s  W 
r é g i m e n s  d e s  e c o l e s  gra tis  p o u r  l ’ é d u c a t io n  d e s  j e u n e s  l o l d a t s ,  
t o u s  c e u x  q u i  a u r o n t  la n o b l e  e n v i e  d e  p a r v e n i r .  .

Q u in z iè m e  principe  C o m m e  d a n s  c e t t e  c o n ft i tu t io n  l ’ é t a t  militair* 
f e r a  un  v é r i t a b l e  é t a t  ,  ia  l o i  v e u t  q u e  l 'o n  r e n v o i e  p o u r  toujouf* 
t o u t  f o ld a t  qui a u r a  m a n q u é  à  l ' h o n n e u r ,  ôc q u e  l ’o n  p u n i f t e ,  a^ec 
u n e  f é v é r i t é  r e l a t i v e  , t o u t e s  les  f a u te s  q u i  p o u r r o i e n t  a v o i r  desii>' 
c o n v é n i e n s .

Seizièm e principe. D é f e n f e  à t o u s  o ffic ie rs  f u p é r ie u r s  o u  infcriet' s 
de  p a r l e r  m a l h o n n ê t e m e n t  a u x  fo ld a ts  ,  d e  le s  i n j u r i e r ,  «le le s  w-i
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t o y « r  m î m e ’ , &  e n c o r e  m o in s  d e  f e  p e r m e t t r e  Is  p lu s  lè jçère  dd- 
m on flration  ,  d e s  b ra s  8 i  d e s  p ie d s  , to u s  p e in e  d ’ ê t r e  a d m o n e fté  
& ,  fl le  cas  l ' e x i g e ,  ê t r e  r e n v o y é .

D ix ~ f(p tiim t principe . D é f e n f e  é g a l e m e n t  à  t o u t  f o ld a t  d e  m a n q u e r  
à le u r  o f f i c i e r , fo u s  le s  p e i n e s  les p lus  f é v è r e s  ,  Icfcjuelles  l 'eront 
d é f ig n é c s d a n s  le s  r é g l c m e n s  j  o r d o n n e  la m ê m e  l o i  a u x  i n f é r i e u r s ,  
de re fp e é te r  leu rs  f u p é r i e i i r s , ôc d e  l e u r  o b é i r  e x a f i e m e i i t  e n  c e  q u i  
c o n c e r n e  le  f e r v i c e  m i l i t a ir e .

D ix-h u itièm e  principe . V e u t  la  lo i  q u e  T o n  a it  l e  p lu s  g r a n d  foin- 
du / o ld a t  e n  fa n té  , e t  f u r - to u t  e n  m a lad ie .

D ix-neuvièm e principe. L a  f o l d e  d u  f im ple f o ld a t  d ’în fa n te r ic  fe r a  
de 10 f o u s ,  le  d o u b l e  p o u r  le  c a v a l i e r  ,  d e  15 f o u s  dans l ’a r t i l le r ie  ,  
de i j  f o u s  dans le s  r é g i iu e n s  Cniircs , ôc les a u tre s  g r a d e s  e n  p r o ­
p ortion  ; v e u t  la m ê m e  l o i  q u e  ie  q u a r t  d e  c e l t e  f o m m e  f o i t  d o n n é e  
en m en u s  plaifirs.

Vingtièm e principe. T o u t  o f f ic ie r  o u  f e r r e n t  c h a r g é  des d é ta i ls  ÔC 
de là  m a n u te n tio n  d e s  d e n ie r s  d e  la c o m p a g n i e  o u  d u  r é g i m e n t ,  q u i  
fera c o n v a in c u  d e  p r é v a r ic a t i o n  ,  f e i a  r e n v o y é  p o u r  t o u j o u r s  , &  
le r o i  fe r a  p r ié  d e  c o n f ir m e r  le  ju g c m c n r .

Vingt-uniem e principe .  L e s  d é fe r t e u r s  f e r o n t  f e u le m e n t  d é c l a r é s  
traîtres à la  p a t r i e ;  i ls  a u r o n t  f ix  m o is  p o u r  t ig n if ie r  le u r s  r e g r e t s ;  
iufqu’a  c e t t e  é p o q u e  ils  p o u r r o n t  r e n t r e r ,  &  il fe r a  f a i t  d é f e n f e  do  
leur ten ir  a u c u n  p r o p o s  ; m ais  s’ ils  a tte n d e n t  p lus  d e  f ix  m o is  ,  la  
patrie les d é c la r e r a  i i i f v m e s ,  ô t  le s  bannir.i  p o u r  la  v i e  de  fo n  f e i n .

Vingt-deuxième principe. L e  v o l  fe r a  p un i  p a r  l ’e x c lu f io n  d u  c o r p s  ,  
8t par u n e  c a r t o u c h e  q u i  ô t e r a  à  jam ais  au c o u p a b l e  le  d r o i t  d ’a v o i r  
Thoniieiir  d e  f e r v i r ,  ôc  le  d r o i t  d e  c i t o y e n  a f t i f .

Vir.g-troifième principe . T o u t  f o ld a t  q u i  t u e r a  e n  t r a î t r e  forî c a ­
marade fe r a  p e n d u ,  &  i e  d é s h o n n e u r  n e  f e r a  q u e  p e r io n n e l .

Vingt-cfuatriir.ie princ ipe .  L e  duel n e  p e u t  ê t r e  a u t o r i f é  ni  m ê m e  
toléré p a r  l a l o i ,  m ais  T h o n n e u r  f ra n ç a is  v e u t  q u e  T e n a i t  un  v o i l e  
fur les y e u x ,  quand o n  r e g a r d e  ,  a f in  q u e  l ’o n  p u i f ie  t o u j o u r s  d o u t e r  
tie la  p a r f a i t e  d e  c e  q u e  T o n  v o i t  o u  r é a l i t é  d e  c e  q u e  T o n  a  v u  
* c e  f i i je t .

T o q t  f o ld a t  o u  m i l i t a ir e  e n r é g im e n t é  q u i  a u r a  à  d e m a n d e r  u n e  
"  c r u e l le  f a t i s f a à i o n , f e r a  t e n u  d ’e n  fa ir e  la  d e m a n d e  .lu t r ib u n a l  
tiu c o r p s ,  q u i  j u g e r a  s ’ il y  a  l i e u  à  fc  b a t t r e ,  dans le q u e l  c a s  i l  
y  aura  t o u jo u r s  u n  o f f i c i e r ,  un f o r g e n t ,  un  c a p o '  al 2c q u a tre  f u f i -  
liers p o u r  tém o in s  ;  8c a u  p r e m i e r  f a n g  r é p a n d u  ils  o r d o n n e r o n t  d e  
tell'er l e c o n i b a t ;  v o i l à  le  r e m è d e  a u  v i c e ,  6c le  fe u l  c u î ,  e n  p r é ­
venant d e s  a f le s  p lu s  é t w i d u s  de  la  c r u a u té  , piiifi'c p r é v e n i r  les  a f t c s  
plus i g n o m i n i e u x ,  Sc f o iw e r . t  p lu s  d a n g e r e u x  «ie la  c a i c m n ie  lo r f q u e  
j o n  m a n q u e  d’h o n n e u r ,  6c q u e  l’ on e n ' f a i t  u n e  loi  ; c a r ,  d è i  q u e  
Tnoniieur eft b a n n i ,  le  c o u r a g e  Teft  b i e n t ô t ,  6c la  lâ c h e t é  d e v e n u e  
p tm cipe  p o l i t i q u e ,  le s  h o n t e u f e s  p af l io n s  s ’ e x e r c e n t  à T e n v i ,  6c a v e c  
ti’»«tant p lu s  a a c h a r n e m e n t  qu’ e l le *  n ’o n t  p o in t  d 'a p p r é h e n f io n .

V ing t -cinquième p rinc ipe . L e s  c o n g é s  no f e r o n t  q u e  d e  f ix  ans , 
parce q u e ,  fi ju f q u ’à  c e t t e  é p o q u e  un  f o l d a t  n ’ a  p as  g r a d é  , fo r t  
P*r ig n o r a n c e  ,  f o i t  p a r  m a n q u e  d e  c o n d u i t e  , i l  e ft  l a g e  d e  lu i  la if fe r

l ib e r té  d e  f e  c h o i f i r  un  é ta t  qui lui c o n v i e n n e  m i e u x ,  8c d ’a l l e r  
L  t e n d r e  p lu s  u t i le  dans  fo n  e n d r o i t  o u  dans t o u t  a u t r e  l ie u  d e  la  
fociété.

^ in g t-fix icm e  p r in c ip e .  T o u s  le s  d ix -h u it  m o is  o n  d o n n e r a  u n  c o n g é  
" 6  tro is  m o i s ,  p e n d a n t  T h iv e r  ,  à u n  f o ld a t  fu r  f e p t .

(  =77 )
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(  s y S  )
Fingt-Jêpt'ùme principe. Tout foldat qui fera dégoûté du fervice 

pourra obtenir fon congé abfolu , en fournilfant un Homme qui foit 
jugé agréable & convenable au corps.

Vinet-huiciime principe. Tout homme déformais fervira fur fa pa- 
lole ; H n’y aura plus d'engagement forcé, on ne touchera plus d’ar­
gent , ce figne avili, mais on conduira le candidat aux frais du régi­
m ent, & on lui fournira ce dont il aura befoin.

Fingt-neuviime principe. La force arm ée, ou les troupes de ligne 
fe les gardes bourgeoifes n’agilfant jamais qu'en vertu d’ordres ou 
r o i , ou d’après ceux du commiffaire du monarque dans les divers 
départemens; & les juges, pour l'exécution de leurs décrets d’ar- 
Teilacion , feront tenus de réclamer la force des commiffaires du 
r o i , ainfi que les magiftrats.

Trentième praicipe. Tout attroupement de citoyens fans une con­
vocation légale, fera fur le champ repouffé .fe réprimé ; & en cas 
d* réfiftance, la force .armée faifira ceux qu’elle pourra prendre, 8C 
fts feront emprifomiés fi le cas l’exige.

Trente-uniime principe. Le grade de maréchal de France pourra 
être conféré à 30 ans par le roi , fi le fujet avoit fait quelqu’aflion 
célèbre & très-avantageufe à la patrie.

Trente- deuxième principe. La raifon ne reconnoiffant ni temps fixe
fio'.ir les grandes aftions ,  ni pour les ve rtu s ,  ni pour les talens 
oi veut que le prince, ne confultant que le mérite reconnu , puiM 

conférer les hauts grades & les emplois importans à tous ceux qui s'eft 
feront rendus dignes & capables, fans égard à l’ancienneté du fervice, 
de forte que , ^  grade de capitaine, l’on puille paffer, fi le roi le 
juge convenable , au grade de colonel, .de lieutenant-général , _&c.

irente-troijièmsprincipe. A dix-huit ans ds (ervice, comme ofRcier, 
on aura la croix de Samt-I ouis ; à 25 ans de fervice on fe retirer* 
avec la moitié de fes appointemens, & avec les deux tiers à trente, 
&  avec tout après trente-cinq ans de fervice.

Trentfquatrtème principe. Défenfe aux officiers d’afficher du lux* 
dans leurs habillcmiens ; défenfe d’en porter d’autres cuie l’uniforme; 
défenfe d’avoir plus de deux chevaux, de deux domeftiques pour un 
capitaine, fe de huit pour un colonel.

C H A P I T R E  V I I  1.

S E C T I O N  P R E M I È R E .

Les contributions publiques.

Premier principe. Les impôts ne feront confcntis que d'année en 
année, & parles feuls repféfcntans du corps approbatif national.

Deuxième principe. Le roi feul en aura la geflion , & les minifire? 
lui rendront compte , & au co ps approbatif, tous les ans.

Troifième principe. Défenfe à tous les adminiftrateurs fe commit' 
faires du roi & municipaux, d’établir ni de lever aucun tribut qu* 
le roi & le corps approbatif n'auront pas déterminé fe con enti.

Quatrième principe. Les adminiftrateurs, fous les ordres immédiats 
du r o i , dirigeront la perception des impôts.

Cinquième principe. Il ne fera fait aucune violence au fujet du r** 
couvrement des impôts, fans un ordre du ro i , figné du miniftre.

Sixième principe. Toutes les barrières reportées aux frowcicrcs > 6» 
le tabac rétabli comme fous l’ancien fyftême.

Ayuntamiento de Madrid



(  * 7 9  )
Septième principe. Plus de peines capitales pour la fraude. Des 

ïmendes & des confifcations feront les feuls remèdes à cette forte 
d’avarice & de cupidité. C’eft au droit naturel & au droit politique 
combiné à régler tout ce qui eft relatif à cet objet.

C H A P I T R E  I X .

S E c  T  I 0 R E M I  È R E.

‘ Rapport politique de la France avec les autres nations.

Premier principe. La nation françaife défiront fincérement la paix „ 
ne demande pas mieux que d’y contribuer par tous les facrifices ref- 
peflifs & raifonnables que l’on peut exiger d’elle.

Deuxième principe. Les étrangers établis en France fuccéderont 
à leurs parens chez l’étranger, et les étrangers en France. '

Troisième principe. Les étrangers peuvent contraâer, acheter de* 
biens en France, et en ffifpofer à leur g ré , félon les loix confti> 
tutionnelles.

Quatrième principe. Les étrangers en France feront fournis au* 
mêmes loix et à la même polke que les Français, et feront pro­
tégés par la loi.

Cinquième principe. Nos cofenies fe feroiitle régime que leur fageffe 
& leur intérêt fondamental et le nôtre leur indiqueront le meilleur, 
& que le roi le corps approbatif confentiroiit dans tout ce qut 
fera jufte et convenable aux lieux & aux tem ps, la jufiice devant 
d’abord marcher avant to u t, puis enfuite les mœurs, les circonf­
tances, &c.

Sixième principe. Aboliffons dans tout l’empire français, tant au- 
dehors qu’au-dedans, la fervitude perfonnelle et tout ce qui dans 
la féodalité étoit vain , orgueilleux & ridicule. Donnons l'état civil 
aux nègres, tant qu’ils ne feront pas en domcfticité, et qu’ils auront 
les autres qualités de citoyen afeif. Au refte, les ramenant en tout 
àux loîx, Sc défendant à ceux qui les ont en propre de les mal­
traiter , d’en faire juftice, voulant qu’ils foient fous la proteélioa 
immédiate des loix.

C H A P I T R E  X.

S E C T I O N  P R E M I È R E ,

De la Nobleffe»

Premier principe. La nobleffe étant une des qualités effentieües à 
l’ame, tant qu’il y aura des hommes dont les fens égarés eu troublés 
n’empêcheront pas l’ame de manifefter au-dehors toutes fes qualités 
ou fes vertus, il y aura wne noblefle: & ceux qui auront le bon­
heur de jouir da leur raifon ou des facultés de leur am©, feront 
nobles de fait & de fentimens indépendamment de la volonté des 
autres hommes.

Deuxième principe. Les légiftateurs, dès les premières inftitutions 
humaines, ne méconnurent point ca beau mouvement de l’am e, 
cet éclat de fes vertus qae l'on Qualifie de noblefle. Aufli cherchant 
£ rendre utile et propre à l’orére focial tous les attributs moraux 
de l’horame, ils firent un être prefque humain de ce qui n’en eft 
^u’uB de raifon, en reconnoiffant la nobleffe 4c en lui donnant le
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droit de fe tranfmcttre de race en race avec leur progéniture. Mais 
il eft facile de voir que le but d’une telle luftitutiOn n’a été qué 
l’utilité publique.

Troifieme principe. En conféquence la nobleffe eft de tous les pays, 
de tous les temps &  de tous les gouvernemens, & nous femble le 
plus sûr moyen de porter les h o rd e s  aux plus belles afiions.

Ouatriime principe. Mais il fauS ^our cela <jus la noblcfl'e foît 
pure & dégagée de tout intérêt jmfonnel ; 'a lo rs , que l’on multi­
plia , tant que l'on voudra, cette noble émulation, cette précieufe 
excitation aux grandes chofcs, cilo ns pourra nuire au bien publie. 
• Cinquième principe. La loi de la raifjn jugeant'donc là noblefle 
héréditaire comme un moyen plus sur encore de produire, d’étendrc, 
&. de multiplier le bien , la loi d'état La perpétue dans tes defccftdaiii 
délicats, honnêtes & probes de ceux qui l’ont méritée.

Sixième principe. La même loi de-raifon, devenue loi de l’état, 
abolit 8c défruit pour toujours, 6c vitupère même la noblelTe vé­
nale , attendu que l’on ne fauroit vendre les vertus & le génie, qui 
ne font pas chofe que l’on peut mettre dans la.balance, et peler 
comme «es fubftances tcrrcflres.

Septième principe. Tout homme noble, ou par lui ou par fes an* 
côtres, qui fera une balleffe, qui manquera a l'honneur, à la pro­
b ité , enfin qui fera une aébion qui peut dégrader le fentiment pur 
8: dé licat, qui feul eft l’attribut reel de la noblclTe, & la cnrac- 
térifer, ccliii-là fera dégradé, & à lui défendu de prendre jamais 
durant fa v ie, ni le titre de noble, ni-autre analogue.

Huitième principe. Mais la loi qui, dans ce cas, n’tft fi févère 
que pour donner à la noblclVe tout Téciat des vertir; qiii feules 
peuvent la donner mais la loi exige que tout homme ainÙ devenu 
coupable, foît duement atteint e t convaincu du délit qui l’en rendra 
•indigne.

îheùvicme principe. Le feméde aux abus relatifs à ia iiobleffe, eft 
^ans les loix précédentes, & dans Tégalité parfaite aux ycax de 
îa loi de tous les citoyens de l’empire, tant «ans îe> contributiorK 
publiques, que dans la parité des peines Sc des récompenfes poul 
les mêmes crimes & les mêmes bonnes aélions, enfin «ans Tavaa- 
tage de parvenir à toutes les dignités, places, en raifon des vertus 
fie des talens.

N ita .  Voi'à comme la loi bien étudiée, et bien émanée de I» 
ta ifon .peu t être fage et politique tout enfemble: elle eft fage en 
técompenfant les bons, et en punîftant les coupables; elle eft po­
litique en les excitant à la vertu 8c .-lux belles aflions , & en 
donnant aux hommes inftruits & honnêtes des efpoirs raifonnablfiS 
à Tobtcntion des premiers emplois.

Dixième principe. Mais il faut des avantages à la noblelTe ; I« 
voici: La loi n’a dû les tirer que de la délicatefié tles fenrimensdu 
vrai noble, à mérite égal, dans le concours 8c dans le choix pont 
les places. Le noble aura la préfirence, le noble aura le pas fut 
cclm qui ne I* fera pas, 8c cvla dans les cérémonies publiques S  
autres fomblables cas déterminés par '.a loi. Le noble pourra avoij 

•des atmes & félon que le prince Taura voulu ; il prendra le titrt 
de comte, 8cc. Le noble tirera Tépée qu’il ne t  rera que contre !*? 
ennemis de 1a nation; enfin il fer-* tti.-i à 'ê tre  £c plus décent fe 

'plus délicat 8c plus fage que tout autr .-.
Dniièmc principe. La noblefle ne fera plus défontiaîs le prix & 2 

récompenfe que des vertus, des talens & de tcnjtf Bsiiwn belle, gé*
jjérev.f«

( i8 o  )
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liéreufe blentaifan/e, & des fervices împortans tendirs dans U ma2 
giftrature, dan» l’adminiftration de la juftice.'

II importe aufli d’eiiaoblir perfonnellement tout homme qu i, dan» 
un incendie, dans une inondation, ou dans toute autre occaùen 
périlleufe, aura fauvé la vie, défendu Thonneur de fes fembiables, 
& au péril de fes jours. Enfin tout militaire qui aura , durant trente 
ans, fervi fans reprocitcs, fera noble perfonnel.ement &. héréditai­
rement s’il fe retire officier depuis quelques années.

Nota, Voilà !e feul & vrci moyen de redonner à la nation toute 
l'impulfion néceflàire vers la vertu 8c vers les talens. De cette fu­
perbe inftitution , prefque divine, renaîtront ces beux fentimens qui 
«araftérifent, ôc qui feuls déterminent la véritable nobleflc. Rien 
peut-être n'eft plus propre à nous régénérer de notre corruptîoa, 
anous purifier, que e t moyen fimple, précieux, ôc qui ne coûter» 
nen à l'éu t.

C H A P I T R E  X I .

S E C T I O N  P R E M I È R E .

Le Clergé.
R 'f J x i.n  préliminaire.

Comme la véritable fagene humaine, ainfi que la haute poli­
tique, confifte à favoir jucicleufement diftinguer ce qui eft de droit 
divin, ou naturel ou politique, ou de droit civil ou domeftiquc, 
ainfi qu’à favoir quand on doit ne fe régler ou n’agir que d’aprèfc 
Tune d’elles, ou félon leur combinaifon, nous obiérverons q u e , 
comme inftitution civile, u tile, & néceflàire, nous ne confidérons 
la religion qu’en politique, parce que fi nous Tenvifageons comme 
émanée du droit divin, dès-lors n admettant ni doute, ni délibé­
ration, elle ne permet que la foi ôc la conviRion.

Mais aux faintes confidérations de la religion, le légiflateur doit 
joindre fes vues politiques, atin d’embraffer d’un regard toute Té- 
tendue du bien ÔC du mal.

Premier principe. Le clergé ne fera plus d'ordre dans l’é ta t, fa 
police, fon rég me feront ceux de la nation, la loi n’admettant 
plus que deux ordres, la nation et la nobieffe.

Second principe. Ce n’eft point à la nation à fe donner une te li-  
jlon à fa fantaifle ; c’eft à la raifon , c’eft au ciel ; Ôc le plus grand 
les malheurs pour un peuple, c’eft que la partie dominante donne 
fo religion qui lui plaît : cfès-lors cetta partie dominante agit ea  
defpote, ôc bientôt la religion, qui doit être la confolation «  l'in­
fortuné, en devient le t_ ran ôc le pcrfécutcur.

Troifieme principe, t n  fait do religion, la loi ordonne que lors- 
Ï^Til y  en aura plufieurs dans un empire, on les to lère, ôc qu’on 
fes force à fe to lérer, fans quoi tout eft pe rdu , ôc la perfécutée 
‘1 y a un fiècle au moins, devient la perfécutrice aiijoura’hui.

Quatrième principe. Comme il ne fuffit pa», pour être bon ci- 
Çoyen, de ne pas troubler l 'é ta t, mais qu’il faut en outre ne pas 
^quiéter les particuliers, la tolérance ces religions aura lieu en 
«tance.

Cinquième principe. En conféquence, la loi enjoint de punir exem­
plairement tout citoyen qui maltraitera uu autre qui ne profeff'em 
pas la même religion.
ha t ***”* P^irttipe. Nulle leliÿon  ne fera falariée. (  Voyez plus 

i8<5, Tome ly; F

(  28 i  )
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'  Sep tièm e p r in e ir i. Il n'y aura que quatre-vingt-quatre évêchés en 
F rance, un par oépartement. Chaque évêque aura 30,000 livres en 
fonds de te rre , & Ta police canonique s étendra ini fon diocèfe 
feulement.

Huitième principe. Les évêques feront élus par une députation de 
eant curés ne leur ffiocèfe, ou prêtres difant meffe. Léleflion le 
fera en préfence des corps adminiftratifs & de la municipalité du 
lie u , préndés par le commiffaire du roi & des lois. L’éleflion fe fera 
«u fcrutin, & la majorité des voix décidera au fécond tour celui 
qui fera l’élu ; on en retiendra quatre d'ainfi élus, & l’on en enverra 
su  roi les noms & furnoms afin qu’il choififfe celui qui lui conviendra, 
lequel fe pourvoira enfuite vers le pape.

Neuvième principe. Les curés feront ainfi élus chaque année deux 
fois dans le lieu de réfidence de l’évcque qui préfiocra l’affemblée 
conjointement avec le commiffaire du roi. On retiendra cinq fu- 
je rs , dont le monarque en choifira un feul , qu’U brévetera; mais 
il fera en outre obligé de recevoir les ordres de fon évêtrue. Ces 
mêmes curés choifiront leurs vicaires, que l’évêque vouara bien 
agréer.

Dixième principe. Les curés auront tous trois mille livres de revenu, 
&  pour cet effet on tâchera d’arrondir le mieux poftîble les paroiffes 
dont les curés feront les pafteurs. Les vicaires auront fix cents francs 
dans les campagnes, mille francs dans les villes; Sc les curés des 
grandes villes lue mille livres.

Onzième principe. Les curés n’auront plus aucun droit à prétendre 
fu r ce gu’on appeloit le cafuel.

Douzième principe. La France ne veut plus avoir avec la cour de 
Rome gu’une correfpondance, mais confiante, cclefte & fidèle.

Treizième principe. La nation refte maîtreflé des biens du clergé, 
«n faifant en fonos de terre le falaire que nous avons affigné aux 
dvêques & aux pafteurs.

Quatorzième prinicpe. L’on peut conferver quelques couvens feu­
lement de religieux & religieufes que l’on ulariera en fonds de 
te rre , â raifon de mille livres par tê te ; mais plus de mendians; 
&  il n’y aura qu’une forte de religieux & religieufes, lefquels s’oc*

(  2 8 2  )

Michaud.

C O N V E N T I O N  N A T I O N A L E .

Séance du famedi zG janvier

O n  a  r e n v o y é  au  c o m i té  d ip lo m a t iq u e  les  pétitions 
d e  p lu f ieu rs  c o m m u n e s  é t ra n g è re s  ,  f r o n t i è r e s  d e  la G- 
d e v a n t  A l f a c e ,  p o u r  ê t r e  ré u n ie s  à  la  F r a n c e  : 
f o n t  d ivil 'ées fur  le  l'ens d u  d é c r e t  q u i  les a u to r i f e  à  rem', 

■placer les fô n é l io n n a ir e s  fufpeéls.
L a  c o n v e n t io n  a  en fu i te  r e n d u  u n  d é c r e t  fu r  Torgam; 

fa t io R  d e  T in fa n te r ie  &  d e  T ar tl l le r ie  d e  m a r in e .
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A p rè s  a v o i r  e n t e n d u  l a  d é n o n c ia t io n  d e s  m e m b r ê J  
d ’u n  t r ib u n a l  c r im in e l  ,  q u i  fe p la ig n e n t  d e  l’in c iv i fm *  
d e s  a v o u é s  a t ta c h és  à  c e  t r i b u n a l  ,  l’a f le m b lé c  d é c rè te  
« q u e  les a v o u é s  n e  p o u r r o n t  e x e rc e r  l e u rs  f o n â i o n s  a u ­
p rès  d ’u n  t r i b u n a l  q u e l c o n q u e  ,  f a n s  ê t r e  p o u r v u s  d ’u n  
ce r t i f ica t  d e  c iv i fm e  d u  l ieu  d e  leu r  d o m ic i le  w.

L ’e x - m in i f t r e  R o l a n d  a  ad reffé  à  la  c o n v e n t i o n  l e  
c o m p te  d e s  d é p e n fe s  q u ’il a  fa ites p o u r  T im p re f f io n  ÔC 

T e n v o i  d e s  éc r i ts  de f tinés  à  é c la i re r  T o p in io n  p u b l i q u e .  
C e t t e  d é p e n fe  fe  m o n r e  à  4 0 , 0 0 0  livres.

A u  n o m  d u  c o m i té  d e  d é fen fe  g é n é r a l e ,  D u b o i s -  
C r a n c é  a  fa it  u n  r a p p o r t  fu r  les prè^paratifs nêceffa ires  
p o u r  f o u te n i r  la g u e r r e  q u i  v a  r e c o m m e n c e r  à  l’o u v e r ­
t u r e  d e  la  c a m p a g n e .  D ’ap rè s  ce  r a p p o r t ,  le  n o m b r e  
d e  n o s  t r o u p e s  fe ra  p o r t é  à  c in q  c e n t  d e u x  m i l le  h u i t  
c en ts  h o m m e s ,  d o m  q u a t r e  c e n t  v i n g t - f e p t  m i l le  h u i t  
c e n ts  d ’i n f a n t e r i e ,  c in q u a n te - c in q  m i l le  d e  c a v a l e r i e ,  6 c  
v i n g t  m ille  d ’a r t i l le r ie .

C e t t e  m affe  d e  fo rces  fe ra  d iv i fé e  e n  h u i t  a rm é e s  
d o n t  t ro is  a u  N o r d ,  t ro is  a u  M i d i ,  &  d e u x  au  S u d -  
Eft. I l  y  a u r a  d e  p lu s  u n e  ré fe rv e  à  C h â lo n s  ,  Ôt u n e  
a rm é e  d ’o b fe rv a t io n  p la c é e  fur les c o te s  d e  F r a n c e  o p -  
po fées  à  l’A n g le te r r e .  L e  n o m b r e  d ’h o m m e s  d e  c h a c u n e  
d e  ces d iv i f io n s  fe ra  f ix é  c o m m e  il f u i t :

D e p u i s  D u n k e r q u e  j u fq u ’à  la  M e u f e ,  c e n t  c i n q u a n t e  
m i l le  h o m m e s  ; e n t r e  la  M e u f e  &  la  S a r r e  ,  c i n q u a n te  
m i l l e ;  d e p u is  M a y e n c e  j u fq u ’à  B e fa n ç o n  ,  t ro is  c e n t  c in ­
q u a n t e  m i l le  ; à  C h â lo n s  ,  u n e  ré fe rv e  d e  v ingt-fvx m i l le  
h o m m e s  ; f u r  les c ô te s  d e  la  M a n c h e  ,  q u a r a n t e  m i l l e  • 
h o m m e s  ; à  l’a r m é e  d e s  A l p e s ,  felze m i l le  h o m m e s  ; a r ­
m é e  des  P y r é n é e s  ,  fe ize m ille  h o m m e s  ;  a r m é e  d u  V a r  ,  
q u a r a n te  m i l le  h o m m e s .

A  la fuite de ce  plan général de répartition , le  r a p ­
porteur préfente p ’ ufieurs difpofitions d’ exécution. L ’ af- 
fem blce n’adopte , p ou r l ' in ftan t, que l’article qui porte  
à c inq  cent deux mille huit cents hom m es la maffe des 
forces que la F ran ce  entretiendra. A u  refte ,  elle décrète 
l’impref ion du rapport de D u b o is-C ra n cé . L a  difcuffion 
eft ajournée jufqu’après l’imprelfion.

D é c jè te  eniuite que les trois légions belges &  liégeoifes 
feront provifoirem ent partie de Tarmée trançaife.

L o r f q u e  1 s c o n t r e - r é v o lu t io n n a i r e s  e u r e n t  réuffi d an »  
leu rs  e n t r e p r i f e s  a u x  î le s  d e  la  M a r t in iq u e  &  d e  la  
G u a d e l o u p e ,  ils fo r c è r e n t  u n  g r a n d  n o m b r e ^  d e  p a t r io t e s

(  =83 )  _
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à  quitter ce i  colonies &  à s’emharquer pour revenir en 
France. L e  comité de marine a fixé l’attention d e  Tal- 
fem biée  fur le fort de ces m alheureux d é p o r té s , arri­
v é s  à  Nantes dans Tétat le plus d é p lo ra b le ;  i l  a fait 
adopter un p ro jet  de décret en plufieurs a r t ic le s , portant 
« q u e  ces C ! t o y e # ’4cront tranfportés à la G u a d e lo u p e  8c 
à fa M a rtin iq u e , aux frais de la ré p u b liq u e , &  qu’i leur 
lera  accordé une légère in d em nité» . L e  décret p o r te ,  en 
o u tre  ,  « que les biens des officiers &  autr.es c itoyens 
contre-révolutionnaires leront féqueflrés ».

L e  préfident a fait lire une lettre du général D u m o u -  
tier. L e  général inftruit Taffemblée qu’il a t i r é ,  fur les 
com m unautés &  corps eccléfiaftlques de la B e lg iq u e , 
des affignations pour une fom m e d e  quarante millions 
d e  florins de Brabant ; ce qui produit en viron  foixante 
&  quatre millions en écus de France. D é j à  fur cette 
/o m m e quatre millions ont été dépenfés. 11 refte à la 
d i^ o fit io n  de la république environ foixante millions qui 
fum fent pour p ayer  pendant dix mois une armée de 
c e n t  mille homme;. ,  à raifon de vingt fous par jour.

L ’affemblée s’eft o v . i ’pée enfuite de fixer le nombre 
des officiers de fantc  ̂ .i devro n t  être em p lo yé s  dans la 
m arine ; eÜe a décréu; que ies places de médecins en 
c h e f  des hôpitaux de m anne ne leroient données qu ’au 
concours.

L e  miniftre d e  la g u 'r r e  a démenti le bru it  répandu 
q u e  Tarrnée de l i  Mu.oili-,- a v o ù  manqué de pain pen­
dant un jour. A  Taj-pui de fa dénégation ,  il a e n v o y é  
copie  d’ une lettre de l’un des fourniffeurs de Tarmée , 
qu i attefte qu e  loin de m auquer de p a in ,  elle en a tou­
jours eu un grand nom bre de rations furabondantes. La 
con ven tion  a décrété que cette lettre feroit e n v o y é e  aux 
commiflaires qui fe trouvent à  Tarmée de la M o fe l le  pour 
vérifier les faits.

Sur la propofition de L acro ix  ,  i l  a été décrété que 
les  commiflaires de la convention  étoient autorifés à  
prend re  toutes les mefures qu ’ ils croiroient néceffaires, 
&  à faire provifoirem ent exécuter leurs arrêtés ,  fauf à 
les foumettre ,  dans les vingt-quatre h e u r e s , à  la ratifi­
cation de Taffemblée.

Dimanche 27. U n e  difcuffion affez longue s’eft élevée 
fur une lettre de D i é t r i c h ,  ex-m aire de S tra s b o u rg , qui 
réclame contre 1 attribution du jugem ent de fon procès 
d onnée au tribunal criminel de Befançon, A p rè s  quelques

(  284 )
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débats, TaiTemblée a paffé  à  Tordre du jo u r  fur cette 
lettre.

Encore une réclamatîoa du peuple d’A n v e r s  contre le  
décret du 15 décem bre. (  R e n v o y é e  au com ité  diploma­
tique. )

Le reffe de la fé in c e  a été confacré à  Taudition des 
pétitionnaires.

Lundi 2S. S y e y e s ,  au n o m  da comité de défenfe géné- 
ta.e, a préfenté d eu x  projets ; Tun fur Torganifation du 
ffliniftère de la guerre ,  Tautre fur le fe rv ice  des ar­
mées pendant la guerre.

Buzot a  dénoncé le com ité  de sûreté générale ,  pour 
svoir ordonné Tarreftatron d’ un journalifte. R o v è r e  eft 
ntonté à  la tribune , &  a lu les paffages du journal en 
queftion , qui ont m o tiv é  Tarreftation du journalifte.

nous avons rendu com pte au long de cette af- 
|we dans c e  num éro ,  nous dirons fim plem ent ici qu e  
ù convention a paffé à  Tordre du jour fur ia dénon­
ciation d e  B u z o t , &  qu ’ e 'le  a décrété ,  fur la motion
“C P r ie u r , que les autorités conftituées feront tenues 

rendre com pte , fous trois jours ,  de l’état des pri­
ons , que M oiffac  a  affuré être dans le plus mauvais état 

pour ce  qui concerne ta fituation des prifonniers.
Mardi 2Ç. L a  convention a reçu plufieurs offrandes p.i- 

; enfuite elle a entendu la lefture d’une lettre des 
Saminiffrateurs provifoires d e  ia v i l le  libre de M o n s ,  

la r e m e r c ie , au n o m  du peuple de cette v i l l e , d’a-
''Oir rendu le  décret du 1 5 décem bre. ( M ention h o n o ­
rable. )  ‘  1

Les commiffaircs de la  convention nationale à Straf- 
ourg, on t  écrit q u e  Tariftocratie étoit toute  -  puiffante 
ans les départemens du R h in  ,  &  que les éleélions étoient 

à fa difpofition.
Sur lâ  projpofi'ion de L e fa g c  ,  i l  a été décrété qire 

J,* confeils généraux n e  m o tiveron t  point le  refus o u  
accord qu’iU feront d es certificats de civifm e exigés pour 

'es avoués. ^ ^

député extraordinaire de la H aute-G aronn e a été 
'aiis a la barre ; il a préfenté  diverfes réclamations contre 
conduite de Pache , miniftre de la guerre  ;  il Ta grié- 
ment inculpé relativem en t à  Tétat de déforganifation 

ie J des P y r é n é e s ,  &  le m auvais état
'Hûl c  des villes f r o n t iè r e s ,  pen dan t que les Efpa- 

* font de très-grands préparatifs. A p rè s  une courte
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difcuffiod , n a  été  décrété qu e  les commiffaires à l'ar  ̂
m é e  des P yrén ées feroient entendus dans le jo u r  , parce 
q u e  leur rapport a v o it  b eaucou p  de connexité  a v e c  les
dénonciations faites contre Pache.  ̂ _

L ecointre  a fait un rapport fur les inculpations diri­
gées contre M alus. C a m u s l’ a juftifié de ces mculpationj. 
E n  d é f in it iv e ,  &  après beaucoup de d é b a «  , il a été de 
crété  que M alus feroit mis en liberté. C a m u s  vouloit 
qu ’ il fût rendu à fe> fo n a ïo '  s. L ’ affemblée a renvoyé
p ou r cet ob jet  au pouvoir exécutif. ...............

M tr c n ii  j o .  O n  a lu une adreffe de fehc.tation d« 
département d u  C h e r ,  fur le jugem ent de Louis Capet 

Sur la m otion de T h u r i o t , il a  été décrété qu il fen 
a c c o r d é ,  à titre de r é c o m p e n fe ,  une lo m m e de i 
mille livres à  la perfonne qui arrêtera ou fera arrêt 
P a r is ,  affaffin de M ich el le Pelletier. , , ^

Sur la propofitron de R a m e l N o g a r e t ,  i l  a été décrète 
que les vifiteurs des rôles ,  fuppiim és oar un d é c r e t ^  
té ï ie u r ,  cefferoient t o u t - a - fait leurs fo n c l io n s ,  &  eroi 
néanmoins p ay é s  ju fqu ’au m o;s d’avril prochain. ^

O n  a r e n v o y é  au p o u v o ir  exécutif  u n e  denonctatKj 
faite contre les membres du tribunal d l f f o u a u n ,  q 
ont refufé , le 24  de ce mois ,  d’ordonner Ü
ment &  la publication de plufieurs décrets de la conv 
tion , malgré la réquifitlon form elle du commiflatre

tional, . .
Lafource a dénoncé une fête incivique  qu i a eu 

le  1 6  ja n v ie r ,  dans la co m m u n e de R ozée , departem 
de l’Eure ,  en l’honneur du r o 'u  de la r e m e  &  du 
phin ; fête à  la tête de laquelle étofent le no m m é G irard ,^  
L i e r  m unicipal de R o ié e  , fon  époufe &  une 
fem m e appelée Saincl.iir. L a  municipalité de ay^
gardé le plus grand filence fur cette  fêœ  f « " d a ! e u f e , 
fa  m u n ic ip a lité ,  ainfi qu e  la gard e  nationale de C h ^  
v a l  s’y  étant oppofés &  l’ayant fait c e f f e r ,  la conv

a rendu le décret f u i v a n t :   ̂ ,.
<« L a  con ven tion  nationale décrète qu d y  a 

accufation contre le n o m m é  G ir a r d  , o  cier mu 
d e  R ozée  , contre fon époiffe &  contre 
clair. 2®. L a  convention  caffe la rnunicipahté de R 
des commiffaires rempliront p rovifo irem ent fes .
&  dans huitaine il fera procédé à fon  rempla 
3®. L a  convention nationale approuve  la con^u te 
officiers m unicipaux de C h a r le v a l  ,  d u  commandant
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la carde nationale &  des citoyens de cette c o m m u n ^  
&  il en lera fait mention honorable. 4  - L e  con.eil exe­
cu tif  eft chargé de prendre des informations fur la con­
duite des officiers m unicipaux de R ozee  , du juge ® P'“  
du canton de C h arleva! ,  des juges &  du co m m i{izu t  
national du tribunal de G ifo rs  , &  d’ en rendre c o m p .e  
à la convention dans quinzaine ». .  • j

L ’affemblée a pafTé à la difcuffion fur 1 orgamfat.on du 
miniftère de la guerre. Lam arque &. Salle font les feu U 
qui aient préfenté des plans différens de ce ui e u  co 
lé. N o u s  donnerons le  décret fi-tot 9 " ‘' ""n 

U n e  députation du bataillon des Marfe.Ums eft v e n u e  
demander pour ce bataillon la pcrnuffion de reto u r­
ner défendre leurs fo y e rs  qui font menacés. R e n v o y é

au p ou voir  exécutif. • ___
L e  miniftre des affaires étrangères eft v e n u  not.fier 

que le gouvernem ent ang'ais eft en rupture o u verte  
ia république françaife ; qu e  le 24  d e  ce m ois le rm  
d’Angleterre a ordonné au ci o y e n  C h a u v e l in  de lo m r  
d’Angleterre fous huit jours. Les pièces on t été r e n v o y e .s  
au c L i t é ,  pour en faire u n  rapport fous d eu x  jo u r^  

a®. Le confeil e x é cu tif  prendra fur If  
convenables à la sûreté &  à la dignité de la république

O^n lu une lettre de la municipalité d e  Forges-les- 
E a u x ,  département de la Seine inférieure , qui annonce 
que Pàris a  été reconnu &  arrêté dans cette c o m m u n e ,  
mais qu’ au m êm e m om ent il s eft ,
a trouvé fur iui Ton extrait de baptem e &  fon b re v e t  de 
garde du c o r p s ,  au dos duquel font des notes précieu- 
les qui on t  été en vo yées  au com ité de furveibance.

Jeudi 3 ,.  A u  com m encem ent de la fcance ,  Beauvais 
de Préau a fait décréter qu e  les fcelles feront appofes 
fur les papiers relatifs à  l’ adminiftraticn des Q u in z e -  
V i n g t , pour être levés enfuite en prefence des iiuercf- 
f é s , &  q u ’ en attendant ,  le  département de P a u s  p o u r­

voira aux befoins de Tliôpital.
A u  rapport du com ité des finances , 1 affem blée a dé­

crété plufieurs récompenfes pour des dénonciateurs de

fabrication  d e  fau x  a ü ig n a ts . , c t  • .  -

Les d ép a rtem en s d u  M o rb ih a n  &  d Indre &  L o i r e ,  
Ont e n v o y é  des ad refles de fé lic ita tio n  fu r  le  ju g e m e n

du feu roi. . . . .  >
Après a v o ir  entendu le  rapport de L a n ju m a is ,  la con-; 

yention nationale a  décrété ce  qui fuit  ;
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«  L a  c o n v e n tio n  n a t io n a le ,  o u ï  le ra p p o r t  d e  fon co« 
m ité  de législation ,  in te rp ré ta n t  l’article  p rem ier  , fec» 
t io n  p rem iè re  ,  titre IV  de la loi d u  2 0  lep tem bre  der­
n i e r ,  déclare  que  la m a jo r i té  fixée à ' v i n g t - u n  ans par 
c e t  article  ,  eft pa rfa ite  à  Tégard d e  tous  les droits ci* 
v i l s ,  &  q u e  les m ajeurs  d e  v i n g t - u n  ans d o iv en t  être 
confidérés  ,  q u an t  à  leurs affaires privées ,  c o m m e  Tétoienf 
dans  to u te  la  F ran ce  ,  a v a n t  Tépoque d e  ia loi ,  les ma­
je u r s  de v ingt-cinq ans ; déclare  ,  a u  fu rp lu s  ,  que  ce 
m ê m e  article  n e  déroge p o in t  aux  loix q u i  f ixent Tâge 
requ is  p o u r  ê tre  adm is  à  exercer des dro its  ou  des fonc­
t io n s  polit iques ,  &  q u e  ces loix c o n t in u e ro n t  d ’ê tre  ob« 
fervées  p r o v i f o i r e m e n t ,  fu ivant leur fo rm e  &  ten e u r  ».

L e  m iniftre  de la guerre  a in fo rm é la  c o n v e n t io a  qut 
la  v ille  de Liège v ie n t  d e  v o te r  fa réun ion  à la répu­
b l iq u e .  S u r  9 7 0 0  v o t a n s , 9 6 6 0  o n t  v o té  la réunion. 0 « 
a  r e n v o y é  c e tte  d e m a n d e  a u  com ité  d ip lom atique . Cajn* 
b o n  s’eft p la in t  d e  la len teu r  de ce co m ité  à  s’occuper 
d e s  dem andes  form ées p a r  les hab itans  de N ice . Il a été 
a p p u y é , 6c de fuite le déc re t  de  réu n io n  p o u r  le comté 
d e  N ic e  a y a n t  é té  mis aux  vo ix  ,  il a é té  décré té  una­
n im e m e n t  q u e  N ice  é to it  réun i à  la France» Les me* 
fures néceffaires feron t prifes fur ces nouvelles  frontières. 
D a n to n  v o u lo it  q u ’on  p ro n o n ç â t  fur le  c h a m p  fu r  la 
Belgique. Il a é té  décré té  feu lem en t  q u ’o n  fe borneroit 
à  p reffer Texécution d u  déc re t  du 15 décem bre .

A u  r a p p o r t  du  com ité  d e  m ar in e  ,  le déc re t  fu ivan t  a 
é té  re n d u  fu r  T arm em ent e n  courfe.

«  i “. Les  c itoyens  français  p o u r ro n t  a rm e r  en  courfe. 
2®. L e  m iniftre  d e  la m a r i n e ,  p o u r  accélérer  Tarmement 
e n  c o u r f e ,  délivrera  des le t tres  d e  m a r q u e ,  o u  permif- 
fions en b lanc  d ’a rm e r  en gu e rre  ,  &  d e  courir  fur 1« 
ennem is  d e  Tétat. 3®. C es  perm iffions en  b lanc  léront 
fignées du m in if lre  &  e n v o y é es  pa r  lui aux  direéloires de 
diftriél des lieux  o ù  les corfaires feron t armés. 4°. Il ne 
p o u r ra  ê tre  admis dans  T arm em ent des corfaires q u e  le 
l lx lèm e  des m ate lo ts  d a l lé s  dans les p o r ts  de la  répu­
b l ique .  5®. Les corfaires feron t tenus d ’e.xpédier ,  pour 
le s  po r ts  d e  la répub lique  ,  les prifes qu ’ils au ro n t  faites. 
S i  les circonftances n e  le p e rm e t te n t  p a s , ils s’empare­
r o n t  des effets les p lus p réc ieux  ,  &  fe ro n t  enfuite  brû-, 
1er ou  couler à  fond  les bâ tim ens ennem is  » .

Ce *  février l y p j , Van fécond de îa république',

P&VDHOM^iE ,  èleSieurde ippsl
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